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PSE ALCUE. 
T IN Seigneur , profond & 
éclairé en tout genre, 
avec lequel j'ai eu l'honneur 
d’avoir {ouvent des converfa- 
tions, & particulierement fur 
la maladie de la Goutte, a défiré 
que je lui fifle part de mes idées 
fur les effets & les caufes de 
cette maladie, à quoi j'ai fouf- 
_crit, pa“ refpect & par recon- 
noiffance pour lui. 
_ La forme où va paroître cet 
ouvrage, pourrafurprendre. Je 
prevois d'avance qu'il ne ferz 
. pas du gout éetout lemonde. 
Mais on doit convenir que 
rien n’éclaire plus la fociété que 
les converfations folides & le 
commerce littéraire. Par là l’on 
perfeionne l’efprit, Fe Cœur 
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s’y forme pour le bien de l’hu- 
manité. Aufñi je n’ai écrit que 
dans cet efprit, non pour les 
Savans , mais pour ceux qui 
foutirent les douleurs de Ia 
Goutte; ceux-ci y trouveront 
des reflources à leurs maux. 
Mes intentions doivent me 
mettre à l'abri de toute criti- 
que, je n’expole ici que mes 
feules connoïffances foutenues 
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de l’expérience, Y 
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LEO NSIEUR, 


VOUS me demandez des chofes 
qui ne font pas d'une petite confe- 
quence : je ferai extrèmement flaté 
de pouvoir vous farisfaire. 

Vous exigez de moi que je vous 
explique les caufes & les eftets de Ja 
Goutte ; 1l eft difficile que je pile 
remplir votre attente : tant d'Auteuis 
ont écrit fur cette matiere auñli bifarre 
que commune , tous ont eu des opi- 
nions fi variées fur fes effers, & {ur 
Jesmoyens d'y appliquer les remedes, 
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€ Sur la Maladie ee 
| que ce n’eft qu'avec une peineextrème 
Ge afleoir quelque idée fatif- 
aifante fur Les lamieres qu’on y cher- 
che. Je vous dirai donc, Monfeur,, 
tout fimplement ce que je penfé. Je 
pallerai fous filence, autant que je le 
pourrai, tous les noms extraordinai- 
res confacrés au langage des gens de 
Vatr, dans les détails où j'entrerai, 
des ravages que fait cette maladie dans 
les différentes parties du corps hu- 
main. Ils font d’ailleurs fynonymes, 
& tous fe reduifent au feul nom de 
Goutte. | 
Un Phyfcien curieuxtel que vous, 
Monfieur, eft plus fauisfait de la fim- 
plicité dela nature, que des nomsre- 
cherchés de l’art & du miftere. C’eft 
pour cette raifon que je réduisla Gout- 
te à deux efpéces. La premiere que je 
nomme d’après plufieursAuteurs, cout- 
_te réguliere, la feconde Goutte vague 
ou irtéguliere. La premiere quand elle 
attaque les pieds ou les mains ou quel- 
_ que autre partie, d’une maniere conf- 
tantey/Mais l'humeur qui la caufe peut 
. fe difliper, & la maladie s’efface, il ne 
refte alors au malade qu'une foibleffe 
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aux patties qui ont fouffert, elles re- 
prennent leur premiere force & Île 
mouvement, & le malade ef tran- 
quile jufqu’à une nouvelle attaque, 
qui fouvent n’eft éloignée que felon 
la conduite qu'il obferve. 

La deuxiéme eft plus mauvaife, 
plus inquiéte & plus dangereufe :non 
contente d’avoir fait fouftrir au pied , 
à la main , quelquefois à tous les deux, . 
les douleurs les plus cruelles , elle de- 
vient ambulante , & va perfidement 
attaquer & fe fixer dans quelqu’une 
des parties nobles; là elle mettouten 
péril , & fouvent emporte le malade. 

Nous allons parcourir , Monfieur, 
fi vous voulez me fuivre, les differen- 
tes parties où la Goutte exerce fes rava- 
ges; je commence par la rêre. 

1l arrive toujours que lorfque cette 
humeur s’y porte, le malade eft ména- 
cé, ou accablé d’une apoplexie ; sil 
y refifte , elle dégénere en paralyfié ,on 
a recours aux remédes & on les appli 
que felon Îles fymptômes qui fe dé- 
montrent, fans avoir égard à la caufe: 
qu'arrive-t-1l? Cette maladie qui eft 
combattue fous un autre genre fait fes 
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derniers efforts , & le malade fucconi- 
be par les APE ET effets de la vé- 
_ritable caufe de la Goutte. 

D'autres fois l'humeur goutteufe À 
porte aux futures, elle les JV de 
June à l’autre, elle produit alors des 
douleurs vives & aoies; les fymptô- 
mes font des toute ane désétour- 
diflemens, des vertiges ; on fera fou- 
Jagé en mettant pendant {long-tems les 
pieds & les jambes dans de l'eau chau< 
de. | 

Il n’en eft pas de mème de la mi- 
graine , qui, quand elle eft longue & 
dpiniâtre eft prefque toujours Cofe 
par une Faphe goutteufe qui entre- 
tient les douleurs& les rend accablan- 
tes : le malade alors n'eft prefque ja- 
mais fecouru où left RAA A 
parce qu'on eft dans l’erreur fur la 
vérirable caufe du mal, 

Quand la Goutte fe porte aux yeux, 
une ophtalmie rebelle & opiniatre, 
ou autre maladie fe démontre. La 
maladie eft combattue felon fes fymp- 
tomes, mais toujoursinutilement. Les 
douleurs n’en font que plus vives: 
j'ai vu des malades qui y ont perdu les 
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“eux, ’ef ai vu d’autres totalement 
gueris dans cette partie, non par l'ef- 
fer des remédes appliqués, quais par 
un caprice de cette humeur qüi a pris 
un autre cours en fe portant aux pieds. 

Quand la Goutte fe porte aux dents, 
l’une d'elles fe trouve affectée, foit de 
de lune ou de Pautre mâchoire, la 
douleur fe calme & fe réveille avec 
vivacité , elle prive du fommeil ; 
& les deux mâchoires de l’une à l’au- 
tre , reflentent des douleurs conftantes 
& vives qui font recourir aux Dentif- 
tes , dont les remédes aufh inutiles que 
cruels n’aboutiffent qu'à arracher in- 
humainement des dents autant qu'ils 
en trouvent ; aufli ne procurent-ils au- 
cun (onlagement , & les fouffrances 
qui exiftent toujours ne cefféent que 
dans le cas où l'humeur fe porte ail- 
leurs : le malade delivré pour lors, 
left auf des foupçons de {corbut , 
foupçons, que très fouvent on a de la 
maladie qu'ila fouffert. 

Puifque nous fommes en train, 
Monfieur, parcourons tout de partie 
en partie, & réflechiflons furce maf- 
que cruel qui nous trompe & qui à 
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toujours trompéles yeux les plus clair& 
Yoyans. | 
Si l'humeur de la Goutte remonte 

ou fe Mia la mâchoire inférieure, 
le malade fouffre à l’un de fes angles 
ou à rous les deux , des douleurs vives 
& cruelles , les mufcles font en con- 
traction , les commiflures des lévres 
fe retirent & défisurent le malade; 
les fecours combattent la maladie par 
les fÿmptômes d’une paralyfe ; on 
épuife le fang ; malgré tout cela l’effet 
de la caufe de la Goutte exifte & ne 
cefle de faire fouffrir qu'au moment où 
elle s’eft jetée fur quelqu’autre partie. 

Souvent auf elle s'empare de la 
langue. Croyez-vous , Monfieur , que 
cet organe qui eft prefque toujours 
en mouvement reçoit à fa baze cette 
humeur , & eft fujet à fon reflux, 
: foir qu’elle s’y porte tout d’un coup, 
foit qu'elle vienne de la mâchoire 
inférieure,où elle éroit. On ne manque 
pas alors de décider l'accident para- 
Jyfe , on l'attaque en conféquence, 
mais infructueufement, vous en ver- 
‘rez la preuve par un exemple que je 
vais rapporter. 
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: Un particulier Marchandforain, fut 
attaqué d'une vive douleur à l'angle 
de la mâchoire inférieure; la douleur 
fe porta à la langue , au point de lui 
interdire les faculiés de l'articulation. 
Cet homme chercha des fecours de 
tous les côtés : il en éprouva de diffe- 
rens, tous furent inutiles. Réduit en- 
fin à un état pitoyable , 1l eut par com- 
mifération l'entrée à l'Hôpital mihitai- 
re de Sarrelouis:M.R. Medecin de cet 
Hôpital , homme trés-éclairé & box 
Praticien , l’avoit aufli traité, mes 
fans fuccès : les autres fecours qu'il y 
reçut n’en eurent pas d'avantage , en- 
fin il y mourut d'une hydropyfie. Je 
me portai à cet Hôpital, je diflequai 
ce cadavre, M.R. étoitavec moi; mon 
attention fut la petite miologie, par 
rapport à la premiere caufe de fa mort, 
c’eft-à-dire par rapport à fes premieres 
fouffrances; je trouvai fur les mufcles 
de la langue, une petite pierre de la 
_groffeur d’une petite noix un'peu lon- 
gue , elle s'étendoit jufqu’à une des 
cornes de l'os yoide;l’humeur de Gout- 
te qui n'avoit pu déloger par aucun 
moyen, s'étoir infenfiblement candie 
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& pétrifiée , de maniere que cette pier- 
re étoit devenue dure & compacte. 
Voilà ce que produit un fecours mal 
adminiftré, ou pour mieux dire appli- 
qué , contre la véritable indication du 
‘mal : 
Quand l'humeur de la Goutte re- 
monte , ou que toutà coup elle fe fixe - 
. à la gorge, on eft furpris d’une mala- 
die appellée angine, ou efquinancie ; 
. alors elle affecte glotte & épiglotte, la- 
ryns pharins, la langue & toutesles par- 
tes dépendantes ; la trachée artere eft 
refferrée au point que l’air eft intercep- 
té, l’œfophage froncé & affaiflé à ne 
permettre aucun paffage aux alimens,, 
de maniere que le malade eft tout à la 
fois fuffoqué & étranglé ; les fecours!. 
combattent les faux fymptômes, les 
vaiffeaux font vuidés par les faignées 
outrées à toutes les extrèmités, fans 
avoir pu vaincre l’obftruétion & l’em- 
barras de routes ces parties. Moyen für 
de faire perdre la vie au malade, puif- 
qu'on n’a pas connu la caufe de fon 
mal. Voici, Moufieur, fur un cas de 
cette nature , une obfervation qui 
 fauisfera peut-être votre curiofité, 
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Ayant été appellé pour voir une mala- 
de de l’âge d'environ 45 ans, dans les 
accidens que je viens de vous dérail- 
ler, je vis Rôe un cadavre qu’un 
corps encore vivant ; après une courte 
réHexion , m'étant apperçu que l'air 
& les alimens étoient inrerceptés , je 
propofai deux moyens qui furent re- 
çqus, & exécutés fur le champ. Le 
premier fut.de faire appliquer deux 
emplatres de veflicatoires aux deux 
pieds, l’autre de faire fans perdre de 
tems, l'opération de la bronchotomie ; 
afin de communiquer un nouvel air 
aux poumons; je fis cette opération 
promptement & tout fimplement par 
ma méthode, la malade refpira , les 
emplâtres, par l'irritation, firent délo- 
ger l'humeur & la déterminerent à 
defcendre aux pieds. Quoique guérie 
la Malade fut long-rems languiffante, 
par les vaifleaux épuifés, mais avec le 
remis les fluides & les folides reprirent 
leurs regles, & leur ordre naturel, fa 
fanté fe rétablit. 
La maladie de la gorge produite 
ainf par une Goutte remontée, feroit 
foujouts de peu de durée, fi l’on applis 


LÆ Sur la Maladie 
quoit promptement les veflicatoires 
aux pieds, fans cela elle devient terri- 
ble , & fes fymprômes font tous mor- 
rels, les extrémités fe tefroidiflent , 
l'air & les alimens, le cours du fang 
fonc inerceptés, les jugulaires, les 
carrotites fe refferrent au point que le: 
fans celle d’être porté & reporté. L'o- 
zeille , quand la Goutte remonte dans 
cette organe, n’en éprouve pas MOINS 
les douleurs les plus vives & les plus 
cruelles. Veici, Monfieur, une autre 
obfervation bien importante je fus 
appellé à la campagne chez un Gen: 
tilhomme attaqué de cerre maladie, je 
le vis périr en peu de tems, par l'effet 
de l’émérique & de la faignée du pied. 
que l’on préfera aux veflicatoires que 
je propofois. | 
Voilà, Monfieur, quelles fonc les 
parties de la rère où la Goutte fait fes 
ravages. Je bornerai cette lettre à ce 
que j'ai eu l'honneur de vous dire. 
Dans la premiere nous la fuivrong 
dans la poitrine. 


J'ai l'honneur d’être, &cs 


& la Goutre: fe ré 
ILAÉEMTRE 
MONSIEUR, 


Ye fuis trop flatté de l'attention qué 
Vousavez donné à ma premiere lettre, 
fur les effets terribles de la Goutte à 
pour ne pas continuer aujourd’hut 
avec le plus orand plaifir,les détails que 
vous attendez. Vous avez vû trous les 
défordres qu’elle fait dans les diffé- 
Tentes parties de la tête , nousallons la 
fuivre “rs les autres endroits qu’elle 
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Quand la Goutte remonte & fe fixe 
à la poitrine & fes dépendances, cette 
hidre fatale ne manque jamais de ca- 
racterifer des fymptômes, que l’on 
prend pour être de pleurefie où de flus 
ion de poitrine. Prenez garde, Mon- : 
fieur, à cequi arrive dans ces fympto- 
mes, étant preffans , & les allarmes vi- 
ves, on fe livre, fans réflechir {ur les 
défordres que l’on croit connoître ,aux 
xemédes ordinaires + on ouvre la Voir 
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ne de toute part, fans épargner lé 
fang du malade , qui fans être foulagé, 
perd entierement fes forces: fouvent 
1l fuccombe fous l’irritation d’un mal 
inconnu & fauflement combattu, ou 
s’il refifte , tout ce défordre le con- 
duit inévitablement à des convalef- 
sences de pthifie, ou marafme , &c. 
_Teleft ce ravage, Monfieur, que 
toutes les dépendances du thorax ou 
poitrine, tant intérieur qu'extérieur » 
€n font très-vivement altérés ; les ex- 
térieures font les parties tendineufes 
des attaches des mufcles, ainfi que 
les ligamens des articularians de rou- 
tes les côtes. | 
“De mème dans la capacité des par- 
ties internes, la pleure ou en partie 
ou en totalité, s’enflâme & fe crifpe) 
plus particulierement par l'effet des 
remédes contre indiqués ; lediaphrag= 
me en reflent de vives atteintes, le 
-mediaftin , Les poumons , tout eft en 
#ouffrance, avec des douleursfi cruel- 
les que l’on défefpere de la vie du ma« 
lade ; les véficatoires, alors, ou la 
#anfpiration , font ce qui eft le plus 
gapable de la lui couftiver, mais fi Ja 
4 maladie 
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maladie traîne en longueur , l'humeur 
gouteufe fe candit dansles bronches & 
bronchies du poumon,& y devient ma- 
tiere calculeufe;l’air extérieur dilare les 
poumons, les force par une toux vive 
& inquiétante à jetter par l’expeéto- 
ration , des crachats qui reffemblent à 
des morceaux d’un plâtre encore li- 
que > & par la régénération qui s’en 
ait, cette incommodité dure autant 
que la vie; on voit encore dans le 
nombre des accidens produits par cette 
feule caufe de maladie, celle que l’on 
nomme hémopthife ;c’eftun crache- 
ment de fang , maladie fatale, dont 
toujours le danger conduit au tom- 
beau. 

Je ne vous ai pointencore tout dit, 
Menfieur , car la Goutte une fois re- 
montée à la poitrine, eft la fource 
d'un nombre infini de maladies ou 
d'infirmités, qui ne finiffent qu'avec . 
ceux qui ont le malheur d'en être at. 
 taqués. 

Les gens un peu fürannés:, pag 
exemple , font plus dangereufement 
rexpofés aux fuites funeftesqui en re- 
dultenr. Le reflerrement des pores, qu£ 
Eu 
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_eft une eonféquence de la denfité de 
leur peau, gène la tranfpiration, la ma- 
tiere qui la formoit, fe détermine alors 
à être portée fur la partie malade, auf 
Jes poumons font - ils l'office d’une 
éponge, Is pompent & retiennent cet 
xcrément,ou recrément qui incom- 


mode& furcharge cette capacité.Qu'ar- 


rive-t-1il de là? ou un afthme fec, ouun 


afthme humide; tous les deux alterent 


la refpiration ; l’afthme fec opprefle 
infiniment & fournit avec lés crachats 
une efpéce de craye; l’humide fournit 
une expectoration plus abondante, & 
les crachats font purulens. Il y a plus: 
Monfieur , Phumidité de la tranfpira- 
tion ayant fa pente déterminée dans 
ce vifcere qui ne peut plus la conte- 
nir,elle filtre aux travers, s'épanéhe 
& forme une hydropifie de poitrine, 
qui, jointe à l’oppreflion dont le ma- 
Jade eft déja attaqué , redouble les 
palpitations, & le fuffoque incef- 
famment. Quelquefois, cependant il 
arrive des intermiflions de fouffran- 


ces; le malade dans la fufpenfion de 


fon mal, qui n’eft caufée que par le 
mouvement du mal même, croit avoir 
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recu quelque foulagement des fecours 

qu'on lui a donne ; mais le moment 

perfide n’eft pas éloigné, & le malade 

farpris plus vivement qu'il ne l’avoit 

été, meurt fubitement & avant même 
que l’on aye pénétré la véritable caufe 
de la maladie. 

Nous en fommes à l’eftomac, qu’au- 

trement on appelle ventricule. Il faur, 

Monfieur , vous donner une idée de 

ce vifcere. Il eft partie membraneux, 

cave & prefque figuré comme une cor- 
nemufe, & eft deftiné à recevoir les 

alimens & à les digérer; fa fituation 

-eftoblique, fous le diaphragme, entre 

le foye & la ratte ; il a deux orifices & 

“un fond. Le fond eit la partie infé- 
rieure qui eft la plus grande, l’orifice 
gauche fe trouve plus élevé que le 
droit ,1left continu à l’œfophage qui 
eft accompagné de beaucoup de nerfs; 
_Porifice droit eft nommé pylore , il 
ef joint aux inteftins, par où il fe dé- 
charge. La grandeur du ventricule va- 
tie : 1left plus grand à ceux qui man- 
gent beaucoup ; les hommes pour l’or- 
dinaire lont plus grand que les fem- 
mes. Les vaifleaux lui font fournis, 
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des arteres gaftriques qui pattent. de 
la céliaque, & les veines gaftriques 
vont à la veine porte; il y a d’autres 
vaiffeaux qui vont au rameau fplént- 
que ; la veine coronaire environne 
l’eftomac, les nerfs entrent autour de 
lorifice gauche, 1ls viennent de la par- 
rie vague qui eft fort confidérable. Sa 
füubftance eft compofée de quatre tw 
niques ; la premiere eft membraneu- 
fe , la deuxiéme eft mufculeufe ; elle 
eft compofée de plufieurs plans de f- 
bres, les uns font en. partie circulai- 
res, tous fe portent aux deux orifices, 
& d’autres les environnent. La tuni- 
que celullaire fait les rides, elle eft 
accompagnée de beaucoup de vaif- 
feaux , & à une infinité de glandes qui 
filtrent une liqueur ftomacale; la tu 
nique veloutée eft attachée à cette tu- 
nique celullaire. 

Figurez-vous, Monfeur, une veflie 
oonflée d'air au point d’être rendue 3 
tel eft l’eftomac quand il eft farci de: 
trop d'alimens; mais évacuez l’air, la 
veflie s’affaiffe , il en eft de même de 
Peftomac après les digeftions. Quand 
jerefléchis fur ce vifcere ; fur l'impogs 
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tance & fur la multitude des opéra: 
tions dont il eft charoé, je trouve 
toujours incomprehenfble comment 
il peut y refifter ; avouons que fi les 
hommes fouffrent de fa part des maux 
fi cruels, ils le méritent hien. ils 
abufent fans cefle des facultés de ce 
précieux agent de leur vie & de leur 
fanté , & quand ils l'ont décruir , ils 
ont encore peine à fe prêter aux cho- 
fes qui pourroient diminuer le nom- 
bre & l'excès de leurs fouffrances. Car 
difons-le en paffant , quand une fois 
l'eftomac eft malade pour quelque cau- 
fe que ce foir, tout le refte s’en reffenn 
Après vous avoir mis fous les yeux 
un tableau de leftomac , il faut vous 
parler des ravages qu'y fait la Goutte : 
elle s’y porte fouvent fans s'être mani- 
feftée en d’autres parties : cetre poche 
membraneufe dont j'ai parlé plus-haur, 
reffent alors des douleurs vives &aï- 
gues , & telles que fi elle fecevoit des 
coups de poinçon:les vomiffemens, 
les mouvemens convulfifs, les fueurs 
froides font les fuires de ce mal, le 
corps fremit & tombe dans l’accable- 
ment ; j'ai vü de parçils malades tourz 
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. mentés par le vomifflement, & rendre 
par cette voye ainfi que par des éva- 
cuations par bas , des matieres noires 
&c fœtides; ces accidens, de même que 
tous les autres fymptômes ne finif- 
foient qu'avecla vie du malade, fans 
qu'aucun reméde eût pu les foulager. 
Que vous dirai-je de plus, Mon- 
fieur ? l’eftomac qui n’eft qu'un corps 
membraneux , eft femblable au par- 
chemin. L’humeur de la Goutte s’y 
étant fixée, elle s'y candit au point 
qu'elle dégénere non pas en platre, 
mais en calciels & en pierre dure & 
compacte ; la maladie alors eft lon- 
gue & cruelle , & 1l eft bien rare 
qu’elle ne fafle pas périr le malade, 
Il y a encore d’autres fymptômes qui 
dans les unes ou les autres s’annon- 
cent differemment , mais tous font 
également funeftes. Ces attaques fur« 
prennent ordinairement , depuis le 
commencement de l'automne jufqu’à 
la moitié de l’hyver, l’excès dans les 
grands repas, en eft la caufe par la 
farcharge d’alimens que l’on donne à 
l'eftomac; un froid un peu vif que 
l'on à fupporté, y contribue quelques 
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(Fois, parce que les pores s'étant trou- 
vés reflerrés, la tranfpiration à été in- 
terceptée ; maisen général, eft-il für 
que voilà la caufe des défordres. 

Tout ce que je viens de vous dé- 
tailler, Monfeur, eft autant une fuite 
des connoiffances que j'ai prifes dans 
l'état des autres, que dans ma propre 
expérience. Jai eu trois différentes 
attaques de cette maladie ; [a premiere 
fe manifefta aux pieds, mais s'étant 
tout à coup porté à mon eftomac avec 
tous les fyÿmptomes dont je vous ai 
parlé , elle m'y caufa des douleurs fi 
terribles & fi cruelles que j’euffe trou- 
vé la mort bien douce dans ce mo- 
ment. Les deux autres non moins 
terribles me prirent à la fortie de deux 

grands repas; elles fe dénorerent par 
des indigeftions qui furent bien-tôt 
fuivies des mèmes efforts de vomif- 
femens, &c. J'y apportai des fecours, 
mais leurufage ne faifoit qu’effarou- 
cher l'humeur & en augmenter les ac- 
 cidens. J’abandonnaï tout, je me mis 
a réflechir fur mon étar, je jugeai que 
les opiatifs calmans pourroient me fou- 
\ager; j'y eu recours; & graces à la 
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providence j'y trouvai le fecours qué 
je défirois. Du moins j’attribue à la 
thériaque, celui dont j'ufai le plus, le 
moment de relâche que j'éprouvai. 

IL n’eft pas difhcile de croire que 
l’état d’où je fortois, étoit pour moiune 
{ource d’allarmes & de craintes pout 
de nouvelles fouffrances ; ainfi que de 
beaucoup de réflexions. J’en fis en ef- 
fer pendant long-tems; elles me dé- 
terminerent à fouiller tous les traités 
des Auteurs qui ont écrit fur la Gont- 
te; mais 1ls ne m'ont donné aucune 
fatisfaction , aucune lumiere , ayant 
mis en pratique leur méthode fans 
fuccès. | 

S'idenham , Auteur célébre dit dans 
fon Livre, qu'il a gardé la Goutte 

lus. de trente ans. Il confeille pour 
meilleur reméde à ceux qui en fontat- 
taqués, de monter fouvent à cheval, 
& JE quelqu'un , dit il expreflement, 
crouve un reméde propre a la guérifon 
de L1 Goutte, je lui confeille de le met 
tre dans fa re/érve pour en faire [on pro- 
fic. Il y a bien lieu de croire qu’il n’a- 
* voit jamais réfléchi bien folidement 
fur certe maladie, qui l’a tant fair foufs 
frir 
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frir , puifque nous voyons danse Dic- 
tionnaire de M. Jam, que cet hom- 
me celébre eft tombé, en contradic- 
tuon avec lui-même, À l’occafñon des 
chofes propres au foulagement de la 
néphrétique dont il étoir arraqué, 
& des pierres irrégulieres qui for- 
toient du baflinet de fes reins & qui 
en Ss'engageant dans les ureteres, ÿ 
formoient des efcoriations & des hé- 
morrhagies confidérables , quile met- 
toient fans ceffe en danger. 

Aufli peu de lumiere dans des Au- 
teurs fameux, me plongea dans de 
nouvelles réflexions ; elles mecondui- 
firent & me déterminerent dans des 
recherches d’un autre genre. 

Verduc qui avoit lu Sidenham ré- - 
péte tour le récit de ces Ouvrages. 

Je fixai mes vües fur deax regnes, 
celui des animaux & celui des vÉgé- 
taux. Dans l’un je découvris la vérira- 
ble caufe de cette fatale maladie, j'au- 
rai occafion de vous en parler; dans 
l'autre, je trouvois les moyens de la 
terminer; aufli ai-je le bonheur depuis 
neuf ans d’être délivré de ce cruel en- 
nemi ; fans m'en tenir au confeil de 

C 
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Sidenham, je prouve ma découverte 
en faifant l'éloge des végétaux. Ainfi 
c’eft un abus de dire qu'il n’y a point 
de reméde pour la guérifon de la Gout- 
te ; le plus für cependant & le plus 
efficace , eft le regime & la bonne con- 
duite , c'eit là le véritable reméde pré- 
fervatif. Les végétaux deviennent cu- 
ratif , & préfervarif. Au moins telle 
eft ma raifon, fondée fur mes expé- 
riences. RISTR 

C’eft affez vous en dire aujourd’hui, 
Monfieur, il faut vous donner du re- 
lâche pour vous, encourager à conti- 
nuer de me lire. 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


A Verfailles le s Fé- 
vrier 1756. : 


REEX 
UE 
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JII LETTRE. 
MONSIEUR, 


CE n'eft qu'un tableau anatomique, 
que je vous préfenterai aujourd'hui ; 
il eft abfolument néceffaire de le mer- 
tre fous vos yeux , pour que vous puif- 
fiez mieux connoître les effets terri- 
bles de la Goutte, fur les vifceres qui. 
fontle fujet de malettre. Nous parle- 
rons du foye, de la ratte & des reins. 
Commençons par le foye. É 

Ce vifcere n'eft pas moins aflujetti, 
au reflus de l'humeur de la Goutte ;. 
il eft fort gros, rouge, fitué dans l’y- 
pochondre droit, & deftiné à la fepara-. 
tion de la bile ; fa figure eftirréguliere, 
fa furface fupérieure eft convexe, po- 
lie, égale ; l'inférieure eft concave ,. 
inégale & contient la veflicule du fiel. 
L ya une éminence où la veine porte 
entre dans le foye ; fa connexion avec. 
le diaphragme, fe fair par des ligamens 
larges, Ce vifcere.eft attaché à l'ombe- 

Ci 
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lic, avec Le ligament rond qui avoit 
fervi de veine au fœtus, 1l eft aufh 
attaché aux veines porte & cave; la 
membrane qui le couvre eft une con- 
tinuation du péritoine, de même que 
la capfule de glifon, qui envelope les 
ramifications de la veine porte, avec 
les conduits biliaires dans le foye. Les 
autres qui fourniffent les vaiffeaux au 
foye , partent de la céliaque & même 
de la diaphragmatique , & fouvent de 
la méfentérique fupérieure; fes veines 
partent de la veine porte, & cette vei- 
ne tait la fonétion de veine & d’artere; 
elle porte le fang au foye, & fert aux 
ufages desfecrerions. Les nerfs partent 
du pléxus héparique & du nerf inter- 
coftal ; les vaiffeaux biliaires font le 
conduit cholidoque commun , qui 
s'ouvre obliquement dans le duode- 
num , le conduit cyftique qui vient de 
la veficule du fiel, c’eft là où s'enga- 
gentles pierres quandelles ontété for- 
mées dans la veflicule du fiel ; une co- 
lique hépatique fait alors fouffrir les 
plus cruelles douleurs, & le malade y 
fuccombe, fi la nature par un effort, 
ne les chaffe pour les conduire aux 
inteftins , & les expulfer, 
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Il y a de plus triftes effets encore de 
l'humeur de la Goutte, quand elle fe 
tranfporte au foye ; ce font des mala- 
dies de differens caracteres, comme 
jauhiffe , obftruction, fquire, & hy- 
dropifie par le grand obftacle qu’elle 
porte à tout ce grand aflemblage de 
vaifleaux & de glandes, qui entrent 
dansla compofition de ce vifcere , & 
quand l’humeur goutteufe y féjourne, 
elle y produit non feulement des pier- 
res, mais y établitune carriere, 1} n’eft 
des maux d'aucune efpéce, que cet état 
ne falfe fouffrir, & le plus fouvent, on 
péritfans avoir reçu le moindre foula. 
gement. J'ai vu des foyes fi endurcis 
par les pierres dont ils étoient farcis, 
qu'à peine Île tranchant de linftru- 
ment pouvoit y mordre. Une defcrip- 
tion plus étendue vous ennuyeroit , 
parce que je ne pourrois la faire fans 
-vous jeter tout-a-fait dans le détail le 
plus barbare de l’Anatomie; je le fup- 
prime ici comme inutile. Venons à.la 
Jatte. Le. 
La defcripuion de Îa ratte n'eft pas 
moins curieufe. Elle eft fituée dans 
lhypocondre gauche, & elle eft pen- 
lij 
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dante fous le diaphragme, adhérente 

au rein gauche à l'épiploon, & un peu 

au ventricule , mais non pas toujours; 

par cette pofition elle eft expofée à la 

preffion du diaphragme, & aux mufcles 
de l'abdomen. Elle eft oblongue ou 
ovale, convexe d’un côté, &applarie 

de lautre, la partie convexe regarde: 
les côtes, & la face applatie, le ven- 

tricule, auquel elle eft appliquée; deux 

membranes forment fon envelope , 
Pune eft la membrane propre qui en- 

tre avec les vaiffeaux dans fa fubftan- 
ce, la membrane externe fe continue 

avec l’épiploon, le mifocolon Îa par- 
tie du péritoine qui couvre le dia- 
phragme ; à l’évard de la membrane 
propre & de la fubftance cellulaire, 

elles forment une gaîne aux vaiffeaux 
de la ratte , cette gaine eft très mince ; 

l'artere & la veine entrent dans cette 
gaine ; l’artere vient de la cæliaque 
fe cole au pancréas, & aboutir à la ratte 
où elle éntre avec fa gaine qui fe di- 

vife en plufeurs rameaux ; ceux-ci 
s'infinuent dans ce vifcere avec les 

nerfs qui les iccompagnent ; elle eft 

au refle d'une nature fpongieufe & 
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cotnpofée d’une infinité de petites. 
cellules. mit | | 

Je ne vous en ai entretenu, Mon- 
fieur , que parce qu’elle eft également 
fujette au tranfport de l'humeur gout- 
teufe; le malade alors fouffre des dou- 
leurs très-vives. Ce vifcere s'engorge 
& s’endurcit, fi le malade à du relä- 
che , 1l devient trifte , mélancolique; 
hypocondre, il languit long-tems, sil 
n’eft fecouru par l'exercice ou par 
d’autres moyens; mais quand le mal a 
fait certain progrès, l'exercice eft im- 
pratiquable parle propre effet du mal, 
& la péfanteur qu'il reffent au côté 
gauche. Difons un mot des reins, & 
de leur ftructure. 

Les reins font les égouts des fécre- 
tions de notre corps, mais ils n’en 
font pas moins aflujettis aux ravages 
de la Goutte , qui quand elle y remon- 
te, caufe des douleurs incroyables par 
les fymptômes, & les accidens affreux 
qui en font la fuite. 

Les reins font rouges. Leur figure, à 
la groffeur près, eft celle des haricots ; 
ils font au nombre de deux, fitués aux 
Jombes ; il y en a un de chaque côté , : 

C 1v | 
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cependant j'ai vu des perfonnes n’en. 
avoir qu'un feul, fitué fur Le corps des 
lombes, avec un feul uretere ; ce rein 
étoit plus gros, & le diametre de 
Purétre plus confiderable ; il fe por- 
toit à Ja partie pofterieure de la vefle 
& faifoit l'office des deux. 

Il faut obferver, Monfieur, que la 
partie concave des reins, regarde en 
dedans , & la partie convexe en dehors. 
Leur fituation eft à côté des deux der- 
_nieres faufles côtes ; ils fe rencontrent 
fouvent à [a même hauteur , mais 
néanmoinsils varient, car l’on trouve 
l’un plus élevé que. l’autre ; leur con< 
vexion eft avec les côtes inférieures, 
Jes lombes, les capfules atrabilaires, 
les vaifleaux reinaux & les arteres. Ils 
font environnés d’une fubftance cellu- 
leufe qui eft nommée adipeufe à caufe 
des graifles qu’elle contient. Leur lon- 
gueur eft d'environ fix à fept doigts, 
leur largeur de trois , & l'épaiffeur 
d’un demi. Leur furface eft lifle & po. 
lie; les arteres viennent & partent de 
l'aorte , les veines de la veine cave. 
L'on anommé ces vaiffeaux reinaux ou 
émulsens,les nerfs viennent du plexus 
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urinal; leurs canaux excrétoires fonc 
les ureteres , leur fubftance eft ferme 
& dure. 

Sans entrer dans un détail qui ne 
feroit que vous fatiguer , ne cher- 
chons ici, Monfieur, que les parties 
qui font relatives à la Goutte , qui 
eft notre fujet. L’on voit après avoir 
fendu le rein des arcades , à une cer- 
taine diftance de la circonférence que 
les vaiffeaux ferpentent en grande 
quantité ; Les arteres dans cette diftan- 
ce d’entre ces deux arcades , vont 
aboutir aux organes fécrétoires qui 
filtrent l'urine; des extrèmités capil- 
laires de ces artéres, les veines vont 
regagner le finus qui eft à l'entrée du 
rein, & vont former la veine émul- 
gente. De ces organes fécrétoires, for- 
tent des tuyaux blancs & longs, qui fe 
raprochent en forme derayons, s'anaf- 
tomofent & forment par leurs affem- 
blages des efpeces de cones terminés 
par les mammellons. C'eft par ces 
mammellons percés par beaucoup de 
trous , que fort l’urine qui eft portée 
par ces tuyaux dont nous parlons. Il y 
a de plus unlong tuyau implanté dans 
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le rein , il eft large à fon entrée , de la 
forme d’un entonnoir & qui fe divife 
en différens tuyaux ; Les plus petits de 
ces tuyaux vont embrafler ces mam- 
mellons pour recevoir l’urine qui en 
dégoute , & les cogcours de ces tuyaux 
qu'on nomme calices ou entonnoir, 
fe nomment le baflinet des reins ,& 
Je tuyau qui part du baflinet pour aller 
à la veflie, fe nomme l'uretere. 

Il étoit néceffaire, Monfieur , de 
vous faire une legere defcription Ana- 
tomique des reins, par rapport aux cau- 
fes & aux effets de la Goutte, & par rap- 
port aux fécretions urinaires. Il faut 
aufli ne pas perdre de vüela circulation 
du fang. Cette malle fluide qui fe 
continue dans tous les vaiffeaux du 
corps. C’eft dans cette male que refide 
l'humeur goutteufe; fi cette humeur 
eft en petite ouen grande quantité, & 
que la nature foit affez bienfaifante 
‘pour s’en delivrer par les fécretions , 
foit par celles dela tranfpiration, foit 
parcelles desurines, toutes les parties 
font délivrées, mais fi ces fécretions 
manquent , les unes ou les autres pat 
ties du corps en font affectées. 
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J'ai eu l'honneur de vousdire, Mon- 
fieur , que quand l'humeur goutteufe 
affecte les reins, les douleurs font vi- 
ves & cruelles ; en effet les urines fil- 
trent avec lenteur, l'humeur goutteu- 
fe , car elle eft confondue avec Les uri- 
nes, partant avec les urines, de la maf- 
fe générale des fluides, Fhumeur s’ar- 
rête dans les reins & leurs dépendan- 
ces , où elle fait des ravages. Les ca- 
racteres de maladie qu’elle produit, 
font des coliques néphrériques que les 
bains , faignées & autres remédes ne 
peuvent calmer , & fouvent le mala- 
de finit par les tourmens de fon mal. 
L’urine filtrant lentement dans le 
bafinet des reins, l'humeur de la 
Goutte s’y fixe, s’y candit, y dégénere 
en fable , le fable en calcul , & le cal- 
cul en pierre; ces corps calculeux 
ne peuvent refter fi long-tems dans de 
fi petites efpaces, foit qu’il s’en forme 
de nouveaux, foit que l’urine les cha- 
rie , elles prennentle chemin des ure- 
teres, d'où elles font portées dans læ 
veflie , ces pierres font plus oumoins 
groffes, les unes font angulaires, d’au- 
tres ont des afpérités, mais toutes 
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s'engagent fort fouvent dans le trajet 
du canal des ureteres, & font fouf- 
frir le martyre par leur irrégularité. 
_Sont-elles parvenues à defcendre dans 
la veflie? d’autres les fuccedent, nou- 
veaux tourmens , fouvent il s'enfuit 
efcoriations , des piflemens de fang & 
des matieres purulentes occafionnés 
par des inflammations , des abfcès ou 
ulceres dans les reins. Jai trouvé dans 
des corps mortsde pareilles maladies, 
des reins carcinomateux. Voilà, Mon- 
fieur , de terribles fruits de la Goutte, 
on peut très-fouventles prévenir par Le 
regime & l'exercice, en TE la 
caufe , l’effer cefle. Ily a des remar- 
ques à faire dela part desurines, dans 
le commencement des attaques de 
Goutte, aux uns l'urine fort en petite 
quantité, chargée d’un fédimentrouge 
de couleur de brique, & quand elle 
fort , irrite le trajet de l’urétre & le 
glan ; à d’autres l'urine fort abondam- 
ment, fans confiftance comme de l’eau 
pure, comme dans la maladie qu’on 
nomme diabette ; dans ce cas, il faut 
être en garde , ce fymptôme annonce 
une Goutte irréguliere, qui ménace 
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de remonter, pour aller faire des ra- 
vages dans quelques parties des uns ou 
des autres vifceres. 

Je ne quitterai pas l'article des pier- 
res, fans vous remarquer qu'il s’en 
forme dans prefque toutes les parties 
du corps. M. de Senac nous affure dans 
fon traité du cœur, qu'on en a trouvé 
quelquefois dans Le pericarde, qui eft 
une membrane , qui en forme de 
poche renferme le cœur ; mais reve- 
nons fur nos pas. 

Il faut vous faire connoître, la vef- 
fie dont j'ai commencé de vous parler 
par le chemin qu'y font les pierres, & 
qui eft une fuite de la matiere que 
nous traitons. 

La veflie eft un fac membraneux & 
mufculeux. Cette partie eft égalemenc 
fujette à recevoir le tranfport de l’hu- 
meur goutteufe ,ainfi que toutes les 
ouffrances qu’elle produit , la verge 
& le gland n’en font pas exemts, & 
toujours le tranfport fe fait par-tout 
avec la même méchanique que nous 
avons déduit pour les reins. 

Ce tranfport de la Goutte à la vef, 
fie, & à fes dépendances, peut fe faire, 
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_ fans qu'elle fe manifefte à aucune des 
extrémités. La maladie à cet égard pa- 
toit équivoque, mais ceux qui font 
une étude particuliere de la Goutte, 
ne s’y méprennent point, elle fe 
prefente à leurs yeux , telle qu'elle eft 
par fon caractere. | 

On porte du fecoursà la maladie felon. 
les fymprômes ; elle eft confidérée en 
clle-mème comme paralyfie de vefle, 
mais les caufesen font différentes ; les 
fouffrances augmentent, & de nou- 
veaux accidens fuivent, tels que des 
tétentions d'urine, avec’ des douleurs 
vives à l’efphinter & auicol de la veflie; 
l'urine ne fort que goutte à goutte par 
des accès, où la veflie fe diftend par la. 
quantité d'urine qu’elle reçoit fuccef- 
fivement, l’urine n'ayant pas fon iflue, 
à caufe du trop grand reflerrement de 
J’efphinter & de fon irritation. 
= La veflie auf peut fe racornir, l’ef- 
phinter perdre fon reflort, & pro-; 
curer une incontinence d'urine. 

La verge & le gland fouffrent égale. 
ment de cette humeur ; les douleurs. 
fe font fentir à la tunique propre, de” 
la verge qui eft forte & tendineufe ,} 
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dans les corps caverneux, à la cloifon 
de ces deux corps, au ligament fuf 
penfoire de vefale jufques-au. pubis 
où eft fon attache. Les mufcles érec- 
teurs & accélérateurs , de même que 
les tranfverfes, & enfin l’uretre fe ref- 
ferent au point, que l'urine n'ayant 
pas {on cours libre, la verge eft en 
fouffrance depuis l'os pubis jufqu’au 
rectum. 1 

Il n'y a que trop d'exemples de voir 
la Goutte quitter les extrémités pour 
venir fe loger dans le ventre, & y 
affecter toutes les parties internes de 
l'abdomen & fe loger dans cette co- 
lonne inteftinale, qui commence de- 
puis l’eftomac ou ventricule & fe 
termine à l’anus. En quelle partie 
qu'elle fe jette, ce font des ravages 
terribles , & quand elle eft dans 
les parties dépendantes de l’abdo- 
men, 1l y a de quoi exciter la com- 
paffion. Ce font des accès de coliques 
vives & meurtrieres, des vomifle. 
mens, des envies inutiles d’aller à la 
elle, des fueurs froides, quantité 
d'autres accidens contre lefquels tous 


les fecours échouenr, Les-veilles achée 
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vent d’anéantir toute cette belle éco 
nomie animale, fi la nature ou un 
fecours porté à propos, par un effort 
des folides fur les fluides, ne procure 
une fueur, appellée crife, ou une 
tranfpiration conftante ; afin que par 
cette évacuation l'humeur fe trouve 
expulfée du centre à la circonférence. 
Ce moyen, Monfieur, eft le feul qui 
puifle fauver le malade, tout'autre Le 
fera fuccomber. 
Enfin , Monfieur, cette humeur 

ar fon agacité s'attache par tout où 
elle arrive. Elle à de plus ce caractère 
dangereux de fe candir & dégénérer 
en pierre; & comme j'ai eu l hotineur 
de vous le dire, il ñn’eft aucun endroit 
où elle n’en fers On en trouve 
dans les articulations des extrèmités’, 
& ce qui eft le plus furprenant, dans 
la colonne inteftinale, qui par ces at- 
taches au méfantere , fait différentes 
circonvolutions. C’ elt dans Les plis: 
que les pierres ayant pris confiftanceg 
y grandiffent , on en a trouvé dans le 
rectum de très - confiderables. De! 
. même qu'à d’autres replis dans l'i intea 
-gieur des inteftins, 


die 
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Mais c’en eft affez pour aujourd’hui, 
Monfieur , j'ai pale les bornes que je 
m'étois prefcrites , n'ayant pu me 
refufer , de vous reveler tous les dan- 
gers que court un homme qui craint 
afin de prévenir par une atréntion ex- 
trème fur lui-même , & par un récime 
fage , des maux d’autant plus terribles 
que fouvent on n’eft plus à tems d’y 
apporter reméde. 


J'ai l'honneur d’être, &c, 


4 Verfailles le 9 Fe- 
Yriér 1756: 


_ 
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VS LETTRE 
MONSIEUR, 


.. Les idées qu'on a vulgairement des 
<eaufes de la nd , rendent chez les 
hommes qui en font attaqués ; les 
débuts bien différens. Les uns tirent 


vanité d'une premiere attaque , ils 
D . rt - . 
l'annoncent par-tout où ils Îe trou- 


vent, ils boitent ; prennent la cane & 
ouvrent le foulier ; les autres la dé- 
guifent , fe gênent , prétextent une 
antorfe , une éréfipelle , d’autres acci- 
dens forcés ; enfin par les fouffrances 
1ls quittent les préjugés , & recourenr,, 
mais trop tard, aux moyens qui peue! 
vent les foulager. | | 

On ne fçauroit badiner long-tems 
avec les douleurs de la Goutte ; Arretée 
& Mufgrave , difent que quand on fe 
ferreroit les pieds avec les plus groffe 
cordes ; quand on les mettroit dans u 
étau bien ferré, qu'on les frapperoi 
avec des barres de fer ardentes , toutes 
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ges douleursneferoient pas fi vives. On 
éprouve quelquefois dans Les commen- 
cemens de cette maladie , qu’un repos 
heureux fuccede aux veilles que les tour- 
mens ont occafonnés , s’il eft accom- 
pagné d’une tranfpiration un peu lon- 
gue, le malade ef foulagé , quelquefois 
delivréde fon mal , mais s’il fe reveille 
avec un friflon , les inquiétudes & les. 
douleurs augmentent , elles {e fixent , 
&c durent deux, trois, fix mois, quel- 
quefois plus. Le Malade fe trouve cloué 
dans fon lit ou dans un fauteuil, dit Si- 
denham , de maniere qu'on eft obligé 
de lui apprendre à marcher, s’ilenre- 
prend les forces & les facultés. Souvent 
les Os fe foudent, perdent l’attion 
du mouvement des articulations pardes 
ankilofes. 

Telles font , Monfeur , fes pre- 
-mieres douleurs de la Goutte ; exami- 
-nons les cffets qui en réfultent , quand 
“cette humeur s'eft fixée aux pieds , aux 
“mains , ou à quelqu'autre articulation. 
Les extrèmités font compofées de 
parties tendineufes tres-multipliées , 
‘d’aponevrofes, des graïffes , desrrerfs , 
Mes vaifleaux y font très-fins , parce que 
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leur diamétre décline toujours en: def 
cendant. Des glandes finoviales qu'on 
nomme mucilagineufes qui font à l’en- 


tour des os de toutes les jointures , ces 


glandes {éparent un mufilage qui hu- 


ameéte les extrêmités des os ; qui en fa- 
cilite les mouvemens, & qui .empe- 


che qu'il ne s’y fafle des ankilofes.: 


Ce qui arrive quand Îe fuc des mèmes 

landes s’épaiffit ou qu'il n’y eft plus 
rt L'obftruétion de ces glandes 
eft alors objet de concours avec les liga= 


mens pour fouder les parties , le pied 


du malade perd fon aétion, les liga- 
mens qui n ont plus de fonétion lu1.6- 
tent fes propres mouvemens:1l faut né- 


ceffairement le trainer , parce qu'il. ne 
qe plus. Je né fçaurois vous. parler. 


Tonfieur, de cette belle méchanique 
fans rendre en pañfant , l'hommage 


Je plus profond à la main unique & 


toute puiflante dont elle eft l'ouvrage 5 
rien en effet n'eft plus beau, mais ce 
n'eft que par les travaux de l'anatomie 
qu'on peut le connoiître ; j'ai pris plai= 
fir à porter mes découvertes le plus loin 
que je l’ai pu, & j'ai toujours été faris- 


fair, J'ai vu, par exemple, (maisen m'y 
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prenant par. la maceration) ces Hga- 
mens fe croifer en forme X de diftance 
en diflance autour des articulations , 
avec une folidité d'autant plus admi- 
rable qu'il femble que rien ne devoit , 
l'alterer , mais l'humeur de la Goutte 
ue refpecte en rien cette belle harmo- 
nie ; elle en efface par fa furie, juf- 
qu'aux moindres petites traces en ren=. 
dant ces parties impuiflantes de leur 
action après d'énormes fouffrances. 

Quand cette maladie prend aux pieds 
elle s'anonce par une vive douleur à 
lorteil , ou au tendon d'Achille, À l'os 
du talon qu'on nomme Culcaneum , & 
attaque toutes les parties de l’une a l'au- 
tre, comme du pied au gegouil , à l’ar- 
ticulation de la hanche (c’eft ce qu'on 
nomme Goutte fciatique)) ; elle fe porte 
au: coccix, à l'os Sacrum, elle va de 
vertebres en vertebres jufqu’au col, 
fans oublier Les côtes ; de la main elle 
va au coude , à l'articulation de l’omo- 
plate & à Ja clavicule. 
.. Pournerien dmettre ici, je doisvous 
obferver qu'il fe rencontre ordinaire- 
ment des efpeces de tumeurs aux envi- 
sons des articulations des coudes & des 


46 Sur la Maladie 

genoux. La tumeur eft à peu près de {4 

groffeur d’un petit œuf de poule , quel- 

quefois plus corifiderable. Quand on Ia 

touche elle paroit molle & indolente, 

tantôt elle fe réfoud & difparoit, tantôt 

elle s’affaifle, ou ce qui la formoit , dé- 

génerc en épaifhffement qui devient 

une efpece de craie ou de plâtre, ou 

fe diffipe fucceffivement par écailles : 

mais fi par quelques moyens on tente à 

l'effacer , l'humeur rentre & eft portée 

dans la mañle générale, d’où naïffent 

des maladies ménaçantes & difficiles à 

vaincre. Je dirai à cet égard que j'ai trat- 

té un abfcès qu’une femblable rumeur 

avoit produit au genouil ; en l’ouvrant 

je trouvai une réfiftance au tranchant 
de mon inftrument ; après la premiere 
dilatätion ; je vis une pierre de là 

grofleur d’une petite noix : le traite- 
ment fut long & difficile, il fut con- 
duit pardieréntesconf{ulrations , mais 
l’on ne put empêcher que la partie ne 

devint fiftaleufe. J'ai vü la mème per. 
fonre plufeurs années après , elle étoit* 
en aftion & en parfaite fanté: l’éout" 
ffluleux l’avoit mis au-deffus de routes” 
fes infirmités, Cependant un revers dé” 
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Fortune l'aflujettifoit à vivre des bien- 
faits d'autrui, ; 
.… Quoique j’aye eu l'honneur de vous 
dire, Monfieur, dans ma premiere 
lettre que nous traiterions de cette ma= 
tiere {ousle nom générique de Goutte., 
il eft cependant à propos, à l’exemple 
de plufieurs Auteurs ,. de la difinguer 
entre Goutte chaude & Gourre froide. 
L'une eff cara@terifée par la rougeur ; 
& par les douleurs vives & cruelless. 
T'autre n’en a point. C’efl cette variété 
.d’accidens qui a donné lieu à la. diffe- 
xence que j obferve ici. j . 
La Goutte chaude eff celle à qui il 
{urvient une enflute après s'être mani- 
fefté par une couleur de rofe ; avec des 
douleurs vives ; & infénfiblement les 
douleurs diminuent , quand une tu- 
Meur où œdeme ;. ou un gonflement 
fe démontre. Pour lors tout {e difi pe 
pour l'ordinaire par une tranfpiration 
conftante ; & peu à peu , on voit des 
écailles farineufes fe détacher de deflus 
la peau: ce qui eft produit parl’humeur 
goutteufe expulfée par les pores, &c 
même tout le corps en général fe dé 
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48 Sur la Maladie ; À 
Si par quelqu'impatience, ou autres 
chofes imprévües, on a dérangé latranf- | 
piration , ou fi les pores fe font fermés : 
alors l'humeur de la Goutte fe manïi- 
feftera ailleurs, avec des élancemens, 
des battemens , des picottemens, 
avec des douleurs infupportable ; pour 
_Zors il y aura plétore : Sidenham re- 
commande une ou plufeurs faignées. 

La Goutte froide & fans chaleurn'eff. 
qu'une Œdeme , fouvent Emphyfema- 
teufe : il n'y a qu'une douleur de ten- 
tion , fans pulfation & fans élance- 
mens : mais un engourdiffenent. On 
tire les mèmes fecours de la tranfpira- 
tion, dans cette efpece de Goutte. Le 
vin ou tout autre flimulant pris avec 
modération n y font pas contraires ; la 
chaleur & le mouvement effacent le 
gonflement & chaflent l’engourdiffe- 
ment. 

Les hommes font plus fujets à [a 
Goutte que les femmes; mais ils la 
fupportent aufli mieux qu’elles. Si elles 
en font plus rarement attaquées, elles! 
le font auffi plus vivement, la raifons 

“en eff dans la différente conformation 
Plufeurs femmes en font afigées 


toute! 
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toute leur vie, les plus belles n’en 
Sont pas exemptes ; j'ai vü, ce tableau 


m'aflige encore , j'ai vû la beauté 


même, les graces, l'agilité, n’avoir 


“plus qu'un fauteuil pour afyle , & 


grinçant les dents de douleurs , y faire 
à plus déplorable figure d'un fquelette 
“enduit de parchemin. 

En général, Monfieur , c’eff aux 
environs de trente ou trente-cinq ans, 
que la Goutte fait fes premieres at- 
taques aux hommes, ainfi qu'aux fem 
mes. Elle annonce fes paroxifines tou- 
jours les plus ordinaires , au mois de 
Janvier, Février , au Printemps & en 
Automne. Îls font précédés quelques 
jours auparavant,d’unengourdiffement 
dans les cuifles , & d’efpéces de flat- 
tulances qui defcendent le 1ong des 
parties charnues , & excitent des mou- 
vemens convulñfs. Quelquefcis la 
veille de l'accès, on eft d’un appetit 
vorace & défordonné, on fe couche 
en parfaîte fanté, on dort d’un très- 


bon fommeil jufqu’au matin que l’on 


eft réveillé par une douleur très-forte , 
au gros doigt du pied, au talon » & 
quelquefois à toute la jambe, Cœliens # 
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Aurelianus dit, confolons-nous, pau 
vres gouiteux ; les Rois , les Princes, 
les Généraux d'armée, les Riches, les 
Philofophes, ne les ont-ils pas com- 
me nous, leurs alternatives de plaïirs 
& de peines? C'eft ainfi que cet Auteur 
conlole fes confreres goutteux. 

Quand l'accès de la Gouite com- 
mence, les douleurs augmentent à 
mefure que La maffe génale des fluides 
fe dégage de l'humeur , & que celle-ci 
fe porte aux articulations des unes ou 
des autres extrémités; cette humeur 
enchaîne par irritation , toutes les de- 
pendances de ces parties , comme apo- 
névrofes , gaines & tendons ,; liga- 
mens, glandes, nerfs & leurs mem- 
branes , & mème le périoite; ce qui 
fait reflentir des douleurs aux os com- 
me fi on les écraioit avcc un marteau, 
comme dit Ârretée. 

L'attaque eft moins longue, & les 
douleurs te calment, quand il peut 
furvenir à la parie affectée, une abon- 
dante tran{piration ; après qu'elle eff 
finit il s’éleve fur certe partie, des 
écailles , mème la peau change diffe- 
rentes fois; Ce qui termine cette mas 
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Puifque la tran{piration eft fi avan- 
tageule , 1l faut employer les moyens 
de fe la procurer ; on en viendra aïfé- 
ment à bout, par des friétions faites 


avec des linges chauds , ou avec de la. 
flanelle, fi le malade peut les fuppor- 


ter ; la denfité de la peau rend quel- 
quefois ces fecours inutiles : rien n’efl 
plus fâcheux pour les malades qui font 
dans ce cas ; l'humeur alors s'arrête & 
fe candit : & comme je l'ai dit, elle 
dégénere en chaux, plâtre ou pierre ; 
faillit & s'éleve fur les parties où elle 
fe forme, & va produire d’autres hu- 
meurs. On a vu de pareilles pierres 
faire du feu avec le briquet. 

Quand l'humeur eft trop abondante 
dans la mafle générale, & qu'elle ne 
peut plus fe contenir où elle avoit dé- 
terminé fa pente, elle reflue par un 
métaftafe ou tranfport ; ou bien, elle va 
de parties en parties jufqu'aux oreilles: 
les douleurs n’y font pas moindres 

Le froid & le chaud font un effet 
confidérable fur la Goutte ; les attaques 
qui prennent au Printemps & en Eté, 
font toujours moins longues ; vous en 
entez la raifon, Monfieur, Fa pores 
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font plus ouverts, & la tranfpiration 
plus facile ; les accès de l'Hyver font 
plus vifs & plus conftans par La raïon 
contraire : ceux-ci font fouvent pro- 
 duits par une furprife du froid, pour 
avoir ou changé d’habit, ou pour être 
refté trop long-tems à l'air. C'eft un 
principe inconteflable , tout homme 
fujet à la Goutte, doit être en garde 
contre le froid ; il doit fe tenir éloigné 
de tout endroit humide, fe garantis 
du froid aux pieds & aux jambes, & fe 
précautionner contre l'air de la nuit, 
entenant, même dans les plus grandes 
chaleurs de la Canicule, & dans les 
climats les plus chauds, fes fenêtres 
bien fermées. | 

Les vaifleaux des extrémités, où 
pour mieux dire, leur calibre va tou- 
jours-en diminuant. J'en répéte ici 
l'obfervation , pour vous faire remar- 
quer, Monfieur , que pour peu que 
le froid qu'ils reffentent, les reflerre, 
& que l'étant, les liqueurs s’y arrè- 
tent, & contribuent à faire venir la 
Goutte. On ne fçauroit avoir trop 
de foin de fe garantir du froid dans 
les extrèmités , fur-tout aux pieds & 
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aux jambes ; maïs ceci nous conduit 
aux caufes de la Goutte; elles font 
d'un détail trop vafte & trop long, poux 
faire partie de cette Lettre. Ce fera 
par-là , Monfieur , que je commence- 
rai notre prochain entretien. Je finis 
celui-ci pour vous aflurer que j'aie 
l'honneur d’être , &c. 


À Verfailles le 6 Fé- 
vrier 17564 
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NE BE TERMES 
MONSIEUR, 


Plufeurs Auteurs ont défini la 


Goutte & en ont expliqué les caufess. 


chacun à établi fon fiftème, & tous 
ont donné des moyens pour parvenir 


où à foulager ou à terminer cette. 


maladie. Mon deffein ici, n’eft point 


d'examiner avec vous, quels font ceux; 


qui ont répandu le plus de lamieres 


dans leurs travaux, je ne cherche qu'à 
vous amufer ütilernent f je le peux, 
en vous faifant part des connoiffances 
que lexpérience & Îles réflexions. 
m'ont donné. Je ne vous entretiendrai 
donc que de mes fimples idées. 

À quoi bon vous parler, Monfieur, 

& de M. Jamm, qui dans fon traité 


d la Goutte, rapporte la découverte 


des Médecinsé étrangers, fans prefcrire 
autre chofe que des tétic des ordi- 


naires, & l'efpérance de l'union de | 


trois remédes pour n'en former qu'unx 


Le 
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fémblable À celui de Riviere, que 
perfonne n’a pè imiter, & de Bohers 
rave, qui après n'avoir parlé que par 
énigmes, ainfi qu Hoffman, empor- 

te toutes fes etuds étid" Aignan F 
qui dans fon livre, dit.avoir réuni les 
trois remedes qu'il nomme la Tunité; 
& de tant de Modernes, qui ayent 
traité de cette maladie avec beaucoup 
d’érudition, & après en avoir détaillé 
les caufes, nous ont indiqué pour la 
guérir des médicamens favoneux ; 
je vous jetrerois dans un labyrinthe ; 
fans avoir peut-être un fil à vous 
donner, pour en fortir. 

: Je vous produirai, Monfieur, les 
caufes de la Goutte , felon mon tre 
timent. J'ai eu l'honneur de vous mar- 
quer que le péril, où j'avois éré de 
perdre la vie par cetre maladie perfide, 
m'avoit engagé à chercher dans la 
doctrine des Auteurs, des avanrages 
contre mon ennemi, & que toutes mes 
réflexions & mes vues s'étoient enfin 
portées fur le regne des animaux & ce. 
Jui des végétaux. J'ai en effet é éprouvé 
que dans le regne feul des animaux, 
étroit. la caufe de ma Goutte, & que 
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dans celui des végétaux, étoit le rex 
mede qui m'en a délivré. 

L’ufage des animaux de toute ef- 
péce, pour alimens, fait l’objer de la 
caufe de la Goutte, parce que cette 
nourriture pleine de fucs, dégénere, 
& rend nos humeurs indolentes & 
acrimonieufes. 

Cétufage, Monfeur, eft-il en lui- . 
même nuifñble à la vie ou à la fanté 
de l’homme © Je me garderai bien de 
rien dire à cet égard ; mais au moins . 
faut-il convenir qu'il eft rempli d’a- 
bus, & que c’eft la fociété qui les a 
tous produits. 

Sans qu'il foit befoin de faire ici 
differentes clafles de focietés parmiles 
hommes, à caufe du different genre 
de vie qu'ils fuivent, vous fentez, 
Monfieur, qu'ils y trouvent tous, le 
principe de la bonne ou mauvaife 
fanté, avec laquelle ils vivent. 

L'homme ne doit faire ufage des 
alimens , fimplement que pour fa 
- propre nourriture ; dans ce principe, 
1l jouira d’une parfaite fanté, & fera 
à l'abri d’une infinité d’infirmités , 
qui fouvent le font languir jufqu'à : 
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fon dernier terme : mais où eft cet: 
bomme ? Je n'en connois point: 
L'homme du monde, l'homme aifé 
fur-rout, veut abfolument vivre pour 
manger, & ce n’eft pas affez pour lui 
que le morceau qu'on lui prépare, 
foit bon; il le faut excellent, délicat, 
fin. Ce n’eit pas encore aflez : il faut 
qu'il pique, qu'il donne même un 
appetit que la narure refufe; de-là, 
1] faut manger au-delà de fes befoins: 
bien plus, au delà de fes forces. Vous 
le voyez, Monfieur, je le vois tous 
les jours. C’eft ainfi qu’on vit ordi- 
nairement, dans le monde. 

C’eftspar injuftice, Monfieur, que 
l'on a dégradé le vin, & qu’on a ofé | 
Je charger de tous lescrimes & de tous 
les défordres de la Goutte. Il eft rems 
de révoquer un arrêt aufi injufte. Le 
vin outre le fervice qu'il rend à l’hom- 
me de l’alimenter , eft prèt encore ile 
médicamenter dans le tems où on le 
juge le plus cruellement, & où on le 
profcrit. Je demande feulement qu'on 
n'en abufe pas. Sa qualité en tout eft 
abmirable ; mais difons quand aux 
çaufes de la Gourre , qu'elles fons 
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dans lufage des: alimens. du regne 
animal, & développons cette vérité, 
Perfonne ne veut manger des vian- 
des nouvellement tuées, elles font 
dures & défagréables : il faut les ace 
tendre. Voilà déja un motif pour que 
la viande ait dégénerée | & qu’elle 
ait fair un chemun à la putréfaction, 
Pour n'être pas fenfible au goûr, elle 
. n'eft pas moins certaine. Sans cela la 
viande ne fe trouveroit pas attendrie. 
. 11 y a d'autres viandes qui n’ont aucun 
gout agréable. Si elles ne font à poir; 
les jours font comptés, le nez tous 
les jours fe fair rendre compte du 
point de venaifon , on less mange 
. enfin ; putrefiées. D’autres viaides 
ont été négligées, on ne veut pas les 
perdre : un Cuifinier habile à cent 
reflources pour les faire manger, 
fans que l'on fe doute du vice de 
putréfaction. En un mot, c’eft par 
un ufage, cher à rous les hommes & 
pour lequel üls facrifient fi fonvent 
leurs plus précieux intérêts , qu’un 
poifon parvient lentement dans leurs 
corps, & y dépofe fa furie, qui tôt ou 
tard les rends victimes de leur inteme 
pérance, 
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© Mais fi Les fens fonc farisfaits d’un 
ufage aufli agréable pour eux, & 
.xépeté fi fouvent, il n’en eft pas de 
même de l’eftomac. Trop lourdement 
chargé & trop fouvent, 1l s’eft farioué ; 

il ne fait que de mauvaifes digeftions, 
& de ces faufles coétions, dont le 
chyle ne peut être qu'imparfait. 

Les fubftances animales agiflent 
dans nos humeurs; ces fubftances ont 
un affemblage réciproque de fels alca= 

Jins, d'air, d'huile & de terre, com- 
binées enfemble ; elles font prosres à 
s'unir, elles infeétent la mafle de nos 
humeurs , qui par des mouvèmens 
d'ofciliation redoublés, ferment des: 
concretions & fe portent dans lesunes 
ou les autres des parties de notre 
corps; quand elles s’y arrêtent, elles 
produifent les douleurs de la Goutre,, 
& forment le calcul & des pierres. 

* L’ufage des végéraux, Monfieur. 
fair un effet contraire. Ils font dé- 
pourvûs de ces matieres alcalines. Ils 
en ont qui détruifent celles que les 
_fubftances animales produifent dans 
les corps, en ouvrant les vaiffeaux, 
ou en leur donnant du jeu & du ref- 
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fort. Ils tendent par ce moyen à dé- 
barraffer nos humeurs de leurs parties 
falines & excrérnenteufes , que les 
fubftances animales ont produit; ce 
font ces mêmes humeurs qu’elles ont 
fait parvenir à un dégré nuifble par 
les fels volatils huileux, qui étant 
travaillés par l’action des vaifleaux, en 
deviennent mordans & irritans, & 
n'étant pas expulfés, donnent une 
autre pointe d’acrimonie, effet du 
croupiflement où ils font reftés. Car 
n'eft-il pas fenfble, que files fels ne 
peuvent fe débarraffer, les fucs qui 
doivent fervir d’enduit aux parties , 
n'ont point affez de douceur pour les 
garantir de toute acrimonie ? ils por- 
tent au contraire eux-mêmes, une 
faumure qui infecte les parties mem- 
 braneufes & nerveufes des jointures, 
fi ces fucs excrémenteux chargés de. 
fels alcalins & qui doivent être ex- 
pulfés, manquent les routes conve- 
nables à cet effet, comme la voie des 
urines ou celles de la tranfpiration, 
par la raifon que l’excrétoire feroic 
dérangé, ou autre caufe, ces fucs en 
ce cas, reftent dans la malle des flui- 
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des, & 1l faut une action redoublée 
de la part des ofciliations, pour que 
les vaifleaux s’en débarraflent, fans 
quoi ces fels fe développent de plus 
en plus, & y entretiennent cette 
faumure , dont la combinaifon eft le 
Aie des fubftances animales. De- 
à viennent tant d’accidens, comme 
je l'ai remarqué précédemment, & 
fur-tout , ceux de la Goutte. Le 
moyen le plus für pour y parer, eft la 
tranfpiration, quand aux fecours d’ac- 
cidens ; mais quand aux fecours de 
durée, c’eft l’ufage des végétaux, 1 
empêchera la régénération. 

Je ferai d'autant plus flatté, Mon- 
fleur, de m'être rendu fenfible fur ce 
contrafte, dans l’effet de deux regnes, 
que j'ai extrèmement à.cœur de vous 
convaincre que les caufes de la Goutte 
séfident uniquement dans le regne 
animal, quel qu’il foit , Quadrupede, 
Poiffon, Oifeaux &c. par la raifon 
que tous ont fang & circulation, & 
que là, fonc les germes des fémences 
goutteufes qui s'introduifent dans nos 
corps, qui comme vous le fçavez, 
Monfieur , font un compolé de fix 
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parties, l'air, le fel , l'huile, laterre, 
l'eau, l'efprit ou l'éter. A 
Obfervons en pallant, que ce n'eft 

ni dans le vin ni dans aucune liqueur 
fermentée, que fe trouvent les caufes 

. de la Goutte. On voit en effet dans 
tous les pays, des Yvrognes, des 
Buveurs en tire, paller du vin à 
d’autres liqueurs, & en boire toute 

_ deur vie, fans fe reffencir de cette ma- 
_ladie où aucun d'eux n'en meurt. Jei 
teprends mes preuves, elles viennent. 
au-devant de nous, & jettent le jour. 
le plus clair fur l’affertion que je vous, 
ai établie. Ce font des comparaifons ,. 
elles enrichiffent ordinairement les! 
objets en les développans, & comme 
dit Pope, fervent de microfcope àl 
l’efprit. | ; 
Je faifis celles qui fourniffent les 
convictions les plus à portée de nous.f 
C'eft le chien & le cheval; deux! 
animaux également précieux à l’'hom-* 
me par l'utilité des fervices qu'ils lus: 
rendent : tous les deux fes domefti- 
ques, fes amis, fes défenfeurs, 8e 
LL. il le faut fes compagnons d’in- 
#ortune. “L'un eft le chien; 1l nous 
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apprendra que les caufes de la Goutte 
font dans lufage du regne animal, 
que celui de l’eau feule pour boiffon, 
n'a rien en faveur du {yftème oppofé, 
& que le défaut de tranfpiration 
contribue infiniment au défordre qui 
réfulre de ces caufes. | 
Le chien ne boit jamais de vin, il 
boit encore moins d’autres liqueurs; 
l’eau feule éteint fa foif; mais il eft 
gros mangeur , vorace | carnacier , 
fon naturel fur cet article, le rend 
féroce , il difputeroit la charogne 
même au loup; auffi, Monfieur , 
voyons nous fouvent des: chiens 
perclus de Goutte , avec des nodus 
remplis d’une efpéce de craie & des 
pierres dans les articulations, cet étât 
eft le produit des viandes qu'ils man- 
gent. | 
: Un fort fatal abrege la vie du chien, 
prefque toujours viétime des fervicès 
qu'ils rendent aux hommes, ils ne S'y 
livrent qu'avec plus d’obéiffance. Lés 
uns s'excedent pour les plaifirs de leurs 
maîtres & périflent par les accidens 
qui en réfultent ; d'autres toujours à 
l'atrache , croupiffent fur un.lit de 
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paille ou fur la plume , & gagnent 
à partager avec leurs maïtres , les 
morceaux fins & délicats, de leur 
table, ou en manger les reftes: Cette 
maladie cruelle qui ne leur laïffe que 
l2 faculté d’ètre couchés fans cefle, 
& de nous afiliger du fpeétacle de 
leurs maux , qui fouvent fe terminent 
par la mort. 

Enfin, Monfieur, les chiens ne 
tranfpirent point; aufh leur façon de 
vivre jointe à ce défaut de tranfpira- 
tion , les afujettit-elle plus fouvent à. 
la Goutte. H y a des chiens dont les! 
membres très gros, & entierement 
contrefaits, leurs articulations fe far 
cit de tuf ou de pierre ; pour lors les! 
nerfs ainfi que les autres parties font! 
opprimées , & l’action des mufcles 
ceffe par la ceffarion du mouvement 
des tendons. Quelle méramorphofe 
fubitet ce chien fi vif, fi fort, fi léger, 
n'eft plus qu'une lourde & inutile 
mafle ; il perd le mérite de route le 
qualités utiles & agréables qu'il avoit, 
1l reçoit fon arrèt, fans fouvent em 
pre les regrets du maître qui l’a san 

-HÆNELL | 
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En voilà afflez fur le chien. Le 
cheval viendra à mon fecours pour 
m'aider à finir les preuves que je 
vous ai promifes. Ce fera la matiere 
de ma fixiéme lettre. 


J'ai l'honneur d’ètre, &c, 


#1 Verfailles le premier 
Mars 1756. HET 
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NE RE EMRRI ES 
MONSIEUR, 


Je n’ai point oublié, que l’enga- 
gement que j'ai avec vous, exige que 
je vous prouve que les caufes de L2 
maladie de la Goutte font dans l’ufage 
du regne animal. Je crois dans l’exa-" 
men que nous avons fait de la vie du: 
chien, avoit bien avancé ma preuve. 
Si nous portons nos réflexions fur la. 
nature du cheval, comme je” me le 
fuis propofé, je me flatre qu'il nel 
vous reftera plus de doute fur la vérité! 


L 


de mon affertion ; & delà nous uire-# 
rons nos conféquences fur la vérités 
de ma propofñrion, fur les avantages 
de la tranfpiration , & fur le regne des 
végétaux. 

Solleyfel , après nous avoir inftruit: 
comme un cheval doit être nourri 
& avoir parcouru l’économie de cette 
_añimal , paffe aux fécrérions. Exami= 


nons, Monfeur, ce qu'il en dit : ce&l 


3 
à 


D. tareeer à 
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raifonnemens font lumineux ; vous 
connoïffez encore mieux que moi 
l'excellence de fon Ouvrage. 

Les excrémens de la troifiéme 
coction , dit cet Ecuyer, font de deux 
fortes, » les uns fabrils qui s’exhalent 
» & s'en vont par l’infenfible tranfpi- 
» ration; les autres crafles & plus 
» épais, qui s’attachent & s'arrêtent 
» fur la peau du cheval; « & comme 
ils font fallés naturellement, ils ac- 
quierent une nouvelle acrimonie par 
le féjour qu'ils y font, ce qui rend le 
cheval trifte & inquiet, fi l’on n’a le 
foin d'ôter tous les jours foigneufe- 
ment cette crafle qu'on emporte avec 
J'étrille, & qu'on lui Ôte de deffus le 
cuir. Cet excrément de la troifiéme 
coction, quoi, qu'infenfble, abonde 
extrèmement dans certains animaux , 
& plus particulierement dans les che- 
vaux. C'eft ce qui a obligé les anciens 
qui n’avoient pas l’ufage du linge, de 
fe fervir vous les jours du bain, & 
même pour fe décrailer : » 1ls fe fer- 
» voient d’un inftrument que les Ro- 
# mains appelloient Swigil , qui à 
# donné le nom à nos étrilles. En 

| | Fij 
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> effet, fi nous confiderons combien. ù 
» il fort d'humeurs, par le cuir, nous | 
sen trouverions une prodigieufe | | 
> abondance : la faputation en eft. 
»> facile. | 
» Pefez, dit Solleyfel, foin, paille; | 
> eau, avoine , enfin tout aliment 
9 dont cet animal fair ufage en vingt- 
» quatre heures; pefez pareillement 
» les excrémens du ventre & l'urine. 
»> qui fortent dans le même-tems, 
2 VOUS trouverez qu il fort infenfible-. 
> ment plus de vingt-quatre livres par 
>» jour, dont une partie fort par la! 
>» refpiration , & l’autre par le cuir; 
æ le calcul eft fort aifé, cependant! 
3 peu de perfonnes y font réflexion ,4 
>> aufli la nature a été fort prévoyantel 
» en faifant les cuirs des chevaux plus! 
»> ouverts que ceux des autresanimauxs 
5 à quatre pieds ,añin de donner fa 
>» cilité aux exhalaifons de tranfpirer. 
»> & de fortir hors du corps ; c’eft. 
» pour cela que le cuir du chevatl 
> n’eft d'aucun ufage pou les hate, 
> nois, &C. 6 | 
Le même Auteur de encore que. 
or fque la crafle féjourne op long 
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tems fur le cuir, les vapeurs n’ayant 
plus de paflage ouvert parles pores qui 
{e trouvent bouchés, elles altérent & 
n'en corrompent le fang, le cheval en 
devient maigre & mal fein, fouvent 
hors d'état de fervir. Il indique à la 
vérité des fecours & des régles pour 
y remédier, éomme le crocus; mais 
tous tendent à rétablir la tranfpiration 
& les autres fécrétions, & c’eft par-là 
que l’animal reprend les forces, & 
l'action qui le rendent capable de fer- 
LT Se 
Vous me demandez peut-être; 
Monfieur, pourquoi je ne porte pas 
également mes réflexions fur d’autres 
animaux, dont les alimens font pref= 
que les mêmes que ceux du cheval, 
& qui cependant ne tranfpirent point 
comme le bœuf ou autres de cette 
nature : je répondrai à cela que la 
nature de ces animaux eft difpofée 
d'une maniere bien differente; ils 
ruminent, & leurs pores font reffer-" 
rés. Parmi les animaux ruminans, il 
y en a qui ont plufeurs eftomacs, les 
alimens dont ils fe nourriffenr, après 
avoir été broyés dans la bouche, {on 
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portés à l’eftomac, & de l’effomaé 
font rapportés de nouveau dans la 
bouche, où ils font infiniment tritu- 
fés par la rumination. Cette action 
redoublée fans ceffe , détermine tou- 
tes les glandes falivaires à s'ouvrir, 
& à: fournir abondamment le fuc fa- 
livaire , qui eft l’agent propre aux 
digeftions : ce mème fuc abondam- 
ment fourni , poufle les parties hé-, 
térogenes, il les entraine & les déter- 
mine à fortir par la voye des excré-, 
mens. Quand aux parties fines dont! 
la féparation s’eft faite dans le mé- 
fantere, elles paffent facilement dans: 
la malle générale des fluides, & n’ont 
point d'autre fécrétion que celle desi 
urines, par la raifon que ces animaux! 


ne fçauroient tranfpirer. 1 

Le cheval au contraire , tranfpire 
beaucoup & ne rumine point. Tou“ 
jours vif, fort & agile dans fes exer= 
cices comme dans fes mouvemens 
. même quand il mange c’eftavec aétioi 
&c vivacité, auffi les parties hétéro- 
genes de fes alimens, fortent par le 


tranfpiration ; & remarque-t-on pa” 
L'aftion de l'étrille, que ces. partiel 
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hétérogenes qui ne font autre chofe 
que des parties 'terreufes, huileufes , 
aqueufes , & faliness étant venues du 
centre à la circonférence , & étant 
réunies au dehors , forment une pou- 
dre grafle qu’en fecoue de l’étrille, & 
qui s'attache fouvent aux mains du 
Palfrenier. 
Nous pouvons, Monfieur, appli- 
quer cet exemple aux tranfpirations 
de l'homme, puifque les parties hété- 
rogenes font les mêmes, & que ce 
n'eft que par leur fortie , que la mafle 
générale des fluides peut-être épurée, 
& par conféquent que Les attaques de 
la Goutte peuvent être diffipées. 
: Nous avons vü par la nature & 
lhiftoire du chien comparé à l’hom- 
me quand à l'ufage du regne animal , 
& dans celle du cheval comparé à 
l’homme quand aux avantages de la 
tranfpiration. Tout ce que j'ai eù 
l'honneur de vous avancer fur les cau- 
fes & les ravages de la Goutte dans 
nos corps, je ne vous en ai cependant 
"point encore aflez dit fur la tranfpi- 
ration ; examinons sil vous plait, le 
çorps de L'homme d'un peu plus près, 
\ 
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par rappoït à cette même tranfpiratiON | 
& à tous les avantages qu'il peut re-4 

tirer pour la Goutte , qui toujours! 
produite par le défaut de cette fécré=\ 
tion, & pour toute autre efpéce de! 
maladie. L'art de guérir les hommes: 
pourra fans doute trouver les mèmes 
proportions que Solleyefel. Au moins’ 
eft-l vrai que differens Auteurs ont! 
travaillé dans ce deffein, nous rappor-! 
terons plufeurs de leurs expériences. 

Sanetorius en Iralie , & M. Dodard! 
en France, ont fait une balance. Vois! 
ci un de leurs calculs arithmetiques s 
pefés un homme à jeun , on fuppofe! 
qu'il pefe cent livres, & qu'il prenne | 
huit livres d’alimens dans un jour 5! 
pefez tous les excrémens fenfibles qu'il 
rendra dans les vingt-quatre heures 4! 
vous ne trouverez qu ils n'en peferont 
que trois livres; pefez le lendemain! 
‘le même homme à la même heure , ! 

- vous verrez qu'il n'en pefe que cent:. 

- sdonc il s’eft évaporé cinq livres par la 

 æranfpitation. Cette évacuation ef fi 

abondante qu'elle furpañle tous les 
autres enfemble. 
Mais çutrqns, Monfieur, dans les: 
myfteresh 
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inyferes de l'économie animale. Nous 
femarquerons dans toute l'étendue de 
Ja peau du corps de l’homme, qu'ou- 
tre fes ouvertures fenfibles, elle eft 
perlée comme un crible, d’une infnité 
de petits trous , qu’on appelle pores : 
ils font divifés en trois différentes 
efpéces ; les premiers font ab{orbans À 
ils font faits en maniere d'entonoir, 
& reflemblent à l'extrémité d’une 
trompette ; c'eft par eux que l’eau dans 
les bains , le mercure dans les fric- 
tions, s'infinuent dans le corps, de 
même que les miafmes & corpufcules 
des infeëtions dont l'air eft chargé, 
ce qui procuré des maladies de diffé- 
rentes efpéces, felon que ces pores fe 
trouvent difpofés. | 
_ Les feconds {e nomment fudorife- 
res ; ils font grands & ouverts, & 
donnent iffue à la matiere de la fueur, 
ils ne font point fi nombreux que Les 
abforbans. 

Ceux-ci font nommés de la troifieme 
cipecc, perfpirales ou tranfpirables, 
parce qu'ils font très petits, & d’une 
infinie multiplicité. La maticre infen- 
Gble qu'ils évacuent, furpañle celle de 
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la fueur : delà vient qu'un corps qui 
fue , perd moins de fon poids, que 
celui qui tran{pire ; M. Nogués l'expli- 
que dans fa Préface , & Santorius le 
prouve par la balance. 

Outre ces expériences fur la réalité 
de la tranfpiration, vous ne ferez pas 
fâchez queje vous fafle part de quelques 
autres qui partent d'habiles mains. 
Verrheyen dit , un doigt quoique lavé 
& bien efluyé, qui touche une écuelle 
d'argent ou d'étain , neuve & bien net- 
te, y laifle une tache: elle ne peut 
venir que de la matiere de l’infenfible 
tranfpiration ; mais comme elle eff! 
volatile, la tache difparoit par l'effet 
de l'air. | 

M. Nogués dit, qu'on mette un! 
bras nud dans une longue & grande! 
cantine de verre, qu'on attache une! 
peau autour de l'ouverture de la can! 
tine qui foit pareïllement attachée au 
bras, de maniere que rien ne puiffe 
- exhaler, on verra bientôt le vafe cou 
vert d’un nuage, & peu à peu la matiere! 
diftiller goutte à goutte dans le fonds! 
. M, Winflow dit, qu'il a trouvé, iM 
y atrès-long-tems , la maniere del 
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tendre [a tranfpiration fenfible à la 
vüe, depuis la fortie des pores, juf- 
ques à plus d’un pied de diftance. » Ce 
>» moyen, dit-il, dont je fis mention 
>» dans une Théfe imprimée à Cop- 
> penhague, eft de regarder à l'ombre 
>> de fa tête, ou de celle d’un autre, 
> {ur une muraille blanche , dans un 
> beau tems & beau foleil, princi- 
5 palement en Eté; alors on voit très- 
» diffinétement , l'ombre d’une fu- 
5 mée volante qui fort de la tête, & 
> monte en haut, fans que l’on s’ap- 
#> perçoive de la fumée même. « 

Plus il fe fait d'évacuation par les 
pores, moins il s'en fait par la bou- 
che ; c'eft ce qui fait qu'en Eté, où 
les pores font tenus ouverts par la 
chaleur , la bouche fait une évacuation 
beaucoup moins fenfible qu'en Hyver, 
ou le froid les tient reflerrés, Cette 
remarque efl celle de tout Îe monde; 
on connoit l'eflet de cette évacuation 

ar la bouche, foit dans un carrofle 
Le fermé, où on voit que les gouttes 
d’eau coulent fur les glaces ; foit dans 
fon lit, ou dans un très-grand froid, on 

fouvent trouvé un glaçon £ l’endroit 
2 ( ij 
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du draps où la bouche poïtoit cette 
vapeur. J'ajouterai à cette remarque, 
welle tend à juftifier pourquoi la 
IT fait fes attaques plutôt dans le 
tems froid , que dans des tems chauds, 
Il y a des hommes dont les forces 
commencent à diminuer à l'âge de 
uarante-cinq ou cinquante ans, alors 
la tranfpiration devient moindre, & 
en général, diminue telle toujours à 
melure que nous avançons dans notre 
carriere ; Santorius en a fuivi les dé- 
grés & les régles, & quand tout cec 
ne feroit pas prouvé par fa balance: 
la raifon fufñit pour nous en convain- 
cre. Jettons les yeux les uns fur les 
autres, nous appercevrons fur notre. 
peau des plis & des rides qui augmen-" 
tent à mefure que nous avançons er! 
âge ; & qui font plus ou moins con« 
fidérables , felon que les f Mons ont" 
plus où moins dominé ; nous obfer-" 
vons que la peau des vieillards fe! 
durcit & fe ride ; cet accident n’a point! 
lieu fans porter un grand changement! 
à la difpoñtion des tuyaux excrétoires À 
que la pravation des fucs prive de l’é=" 
goulement qui fe failoit AUPARAVANT 94 
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quelques-uns de ces tuyaux font com- 
me enfevelis dans les foffes des rides, 
le calibre des autres eft extrèmement 
 refferré, Ne cherchons point ailleurs, 
Monfieur , le principe des infirmités 
des Hole &{ur-tout de la Goutte, 
qui fuivant un aphorifme d Hyocrate, 
eft l': appanage de la vieilleffe, | 
e ce principe , qui eft incontefta- 
ble, il en a une conféquence 
forcée, qui eft qu'une tran{piration 
fupprimée ou diminuée dans quelque 
perlonne que ce foit, eft toujours l'o- 
rigine d'une maladie. Que les pores 
d'un homtmne qui fait un exercice im- 
moderé, évacuent confidérablement , 
ati moment qu ‘il s'arrête , & que l° air 
ou la fraîcheur les lui ME EN il s’en 
fuit bien vite une fiévre , un hiie 
d'autres maladies plus Nauru , fou- 
vent la mort, fi de prompts {ecours 
où la nature Si -mème, n’ont rétabli 
la tranfpiration. Qu'un Pal de 
petite vérole .ne foit point tenu en 
tranfpiration, il fetrouve en péril. Qu'il 
aroifle, au 1l continu , les puftules fe 
chrome, le danger difparoit, le refte 
de la maladie n’eft plus te un jeu. 
ii 
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Une obfervation, Monfieur, cort<! 
duit à une autre : elles font d’ailleurs! 
toutes relatives : à notre fujet. Combien 
ai-je vu mourir de braves Militaires, 
à Ja fuite des maladies occafionnées « 


4 
= 


par des tranfpirations fupprimées , & « 
preique tous de la maladie de la pleu- « 
re? les uns pour être trop léverement 


vêtus dans des tens froids, & foufrir 


es inclémences de l'air, pendant une » 
garde de plufieurs heures; les autres 


pour s’expofer trop promptement au 
Srand froid, en fortant d'un COrps de 


garde bien chu ou en quittant un » 
exercice violent ; parce qu” ’alors rien : 


ne pouvoit donner du j jeu à la tranf- 


rnons Leur fort a été d'en mouri# 
AC TTA 


Ua110 FA s10piIt Taux, 

Je ne peux me refufer de vous faire 
part ici d'une oblervation. Dans le 
courant de l'Hyver de 1737. qui fut 


extrêmement rude , un Officier du 
Régiment du Maine Cavalerie, en 


garnion : à Sedan, où j'étois, ft une 
Chute de fa fenêtre fur le pavé 5 ik 
avoit oublié en fe couchant de prendre 
fon pot de chambre pour les befoins! 
de la nuit : prefié, il fe leva à moitié. 
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endormi , pour aller le chercher; mais 
fon corps ayant perdu l'équilibre ; il 
tomba & refla fans mouvement. Un 
terms aflez long' fe pafla ; à lafin , un 
Caporal averti par le Sentinelle d'un 
corps de garde voifin, vint au bruit 
d’une voix gémiflante , & prefque 
éteinte, ce Caporal avertit F'Ofñcier 
de garde , qui après avoir fait éveiller 
l'Hôte du mourant, fit tranfporter ce 
dernier dans fon lit, au mème état où 
on j'avoit pris dans la rue ,c'eft-à-dire, 
nud en chemife. Ayant été averti fur 
le matin, par M. Cabdan , Lieute- 
nant-Colonel de ce Régiment, je me 
rendis chez le malade , je ne vis qu'un 
cadavre ; il étoit fans mouvement & 
fans chaleur. Je fis faîre fur le champ 
un grand feu, & fs chauffer tous les 
fers à repafler que l’on put avoir, puis 
l'ayant fait envelopper dans un drap, 
je pris différentes perfonnes pour paf 
fer & repañler avec ces fers, toutes les 
parties de fon corps, afin de ranimer 
{a chaleur naturelle. Ce moyen auquel 
je joignis un mélange d’efprits de vin 
& terebenthine , pour faire de tems 
gn tems, des done fur toutes , 

1V 
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les parties du tronc, & des extrémizi 
tés , me réulit fi bien, qu'infenfble- M 
ment Le corps fe ranima, & que le 
malade, à qui j'avois fait prendre dans 
du thé quelques gouttes de ce mélange 4 
d'efprits, reprit une parfaite connoif- | 
fance ; il fallut après fonger aux con- 
tufions qu'il s’étoit fait fur le grand W 
dorfal & fur les lombes ; jy pourvé | 
par les fecours convenables, & j'ai 
eu non feulement la fatisfaftion de le 
voir radicalement guéri, aux Campa- 
gnes de la Guerre derniere, mais en- 
core celle d'entendre dire à M. Cab- 
dan en 1753. qu'il jouifloit toujours 
d'une parfaite fanté. | 
Quoique cette obfervation, Mon 
fieur, n'ait aucun trait à la Goutte, 
nc croyez pas qu'elle foit déplacéeici 5 
vous pouvez y remarquer de quelavan= 
tage {ont les friétions fur les pores : 
car par une chaleur empruntée à Pro= 
pos on parvient à leur rendre Faétion 
qu'ils avotent perdue. Dans le cas que 
je viens de citer, les pores abforbans 
ont pompé les efprits des liqueurs , & 
ont ranime la mafle-des fluides qui 
étoit concentrées, & par la. même 
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raëtion la tranfpiration eft venue d’ail- 
Jeurs. Cetie obfervation indique un 
moyen pour exciter à tranfpirer, dans 
des cas preflés & difficiles ; moyen que 
je ne connoïflois point encore , & que 
je n'employai que d’après une idée 
que la Providence voulut bien me 
fuswérer dans le moment. 

Combien de cas, dans d’autres gens 
res que jai vu? comme à ceux qui 
avoient {upporté différentes atraques 
de Goutte, avoir fait de chutes, foit 
aux pieds, aux genoux, aux clavicu- 
fes, & aux bras, avoir cru, avoir 
fubit des luxations , & des antortes ; 
ont fupporté des douleurs inexprima- 
bles , pendant trois & fix mois {ur 
ces parties , qui étoient produites 
plutot par un effet de Goutte , que par 
celui de la chute, dont ces perfonnes 
fe font cru pour un tems , être eftro- 
piées ; mais une tran{piration étant {ur- 

SR RTUSE | 
venue, avoir été guéries, par ce moyen 
de leur Goutte, qu'elles attribuoient 
fauffement à de prétendues luxations. 
J'aurois ici d’autres obfervations de 
toure efpéce, à vous rapporter , Mon- 
fieur , {1 je ne craignois de vous en- 
Duyer, 
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Je finirai cette Lettre, Monfeur , 


EL 
par trois exemples arrivés fous vos 
yeux , a des perfonnes entierement! 
perclufes de Goutte, l’une depuis plusk 
d’une année, l’autre depuis fix femai- 
nes; la troifiéme avoit une Goutte“ 
remontée à la poitrine. Quels font lesw 
remcdes que j'ai employés? ceux quis 
operent la tranfpiration , & ceux qui». 
graces à Dieu , les ont totalement, 
gueris. Ce qu'il y a eu à remarquer ,k 
c'eft que tous les trois ont eu {ur la 
peau une couche de matiere femblables 
a de [a craie , non feulement aux! 
mains & aux articulations , mais mê= 
me à toute l'étendue de la peau & fur! 
le vifage, & qu'infenfiblement la con! 
tinuation de la tranfpiration a entie 
tement diffipé. 
 Tels font les avantages, Monfieur. 
que l’homme retire de la tranfpirations! 
elle triomphe fur toutes les autres {é-. 
crétions en général, pour la guérifon. 
des maladies, & particulierement pour! 
celle de la Goutte. 
Il eff toujours utile d’ètre inftruit: 
des faits bizarres qui fe font de la part 
de la nature: deux obfervations fini-. 
#out cette Lettre ; je rapporte celle-ci. 
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parce qu'elle eft auffi rare que furpre- 
nante. Un Infirmier de l'Hôpital mi 
Hitaire de Landau, trainoit {a cuifle 
droite , fur laquelle il ne pouvoit fe 
fupporter , par l'effet d’une Goutte 
fciatique. Il avoit un goût décidé pour 
l'ufage de la viande , aufi rien ne {€ 

erdoit de fa part, des refles des ma- 
er maloré fon infirmité, 1l étoit 
fort oMicieux par intérêt ; il portoit les 
cadavres fur les tables , pour mes dif- 
fetions. Enfin il tomba malade, & 
mourut. Je le difféquai à fon tour. En 
examinant l'état de fa cuifle, je trou- 
vai trois pierres blanches , une fous 
chacun des mufcles feffiers ; là pre- 
miere fous le grand feffier, de la grof- 
feur d’un œuf de poule applat , fous 
le moyen feflier une feconde , & fous 
le petit feffier une troifiéme de la 
même figure, mais à proportion plus 
petite. Après ce témoignage je ne fus 
pas furpris s’il ne pouvoit ni marcher 
hi s’afleoir fur ce côté. Cette obfer- 
vation peut donner beaucoup de ré- 
flexions fur les caufes de la Goutte. 
» Ma derniere obfervation eft d'une 
femme de l’âge de 45 ans, nouée par 
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des attaques de. Goutte à toutes Jes\ 
extrèmités. Depuis environ un an, elle! 
fouffroit beaucoup , {ur-tout de la tête, 
fans connoitre le fommeil. Après avoini 
examiné toute l'étendue de 1a tête, je 
découvris des exoftofes vénériennes# 
fur toutes les fui.res. Après cette dé- | 
couverte de complication , je dis à! 
cette malade fon état: ne la pouvant} 
“fecourir, par rapport à mon tems, &c# 


à caule du peu de féjour que je de-1 


vois faire dans fon pays ; elle me priah 
de lui procurer quelque foulagement:# 
je lui prefcrivis anelques remédes Lel 
foulagement qu'elle en reffentit la dé-k 
termina à tm écrire & à venir en Fran2! 
ce, où je fus affez heureux , par un£ 
long traitement, de la guérir radica- 
lement: les tranfpirations y eurent unel 
grande part. Ë 
Cette matiere eft trop vale ; pous 
vous laiffer à ce que j'ai eu l'honneur! 
de vous dire dans cette Lettre ; il efft 
juite de fatisfaire votre curiofité , & de 
vous faire part des remarques les plus! 
utiles qu'ont produit nos meilleurs Au: 
teurs ; ce fera pour notre premiere con»! 
verfation. J'ai l'honneur d’être, &ç : 
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VAL DETVRE, 


Monsreur, 


Ne vous ennuyez point de mes dé 
tails {ur la tranfpiration ; elle eft d’un 
trop précieux avantage àl'homme ma- 
lade ou en fanté, pour n'avoir pas fait 
le fujet de l'étude de plufeurs célé- 
bres Phyficiens , deftinés par état & 
par talent, à foutenir La machine hu- 
maine contre les infirmités auxquelles 
elle eft aflujettie, & par conféquent 
pour ne pas vous amuler de quelques 
unes de leurs obfervations. Quoiqu'il 
ne foit pas toujours queftion de la 
Goutte dans ce que j'ai à vous dire. 
je ne fors pas pour cela de mon füjet, 
pat cette raifon, qu'il y a beaucoup de 
rapport dans les différentes maladies 
qui ont befoin de la tranfpiration. 

Ce n'eff pas fur des fyftèmes hazar- 
dés que je porte mes réflexions , mais 
fur des faits naturels & fenfibles. J'ai 
it dans un Fraité de plaies d'armes 
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à feu, un parallèle des bleffés avec des! 
pou nouvellement accouchées ; lai 
tran{piration en eft le motif. 

Les bleflés ont toujours la fiévre del 
fuppuration , les femmes la févre de 
lait; on voit aux bleffés un racornif-. 
rl ou crifpation à la circonféren-. 
ce de la plaie, les vaifleaux divifés 
font repliés en eux-mêmes, la fiévre. 
augmente ; fais une tranfpiration fa= 
lutaire vient au fecours ; les vaifleaux 
divifés Le déployent & s “allongent, les 
vaifleaux voifins entiers leur fournif- 
fent une liqueur qui devient pus & 
matiere de fuppuration ; pour lors la 
tranfpiration porte un hu la févre 
s'évanouit, & les accidens re diffi- 
pent. Cette tranquillité eft-elle fecon- 
dée par le fommeil ? Il faut alors en 
liffer jouir la nature, il faut même 
fufpendre Les panfemens, pour ne pas 
interrompre la tranfpiration , car fi elle 
eft interceptée , la fiévre fe allume , la, 
fuppuration tarit , & le bleflé meurt. 

La nouvelle accouchée tire les m°-! 
mes avantages de la tran{piration à 
mais aufli elle fuccombe, fi elle n’en. 
profite pas. Îl s’en trouve qui à caufs. 
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d'un bien-être apparent , ne veulent 
fuivre ni confeil ni expérience , elles 
en font les vidtimes. 11 eft de réole 
que toute nouvelle accouchée a [a fé. 
vre de lait ; cette fiévre augmente d'æ. 
bord ; mais elle ceffe ou Re par 
effet d'une tranfpiration falutaire , 
qui lui dégorge le fein , & qui donne 
1ffue au lait. Les lochies ou vuidanges 
ont leur ordre, tout accident fe pañle ; 
vient un doux fommeil, dont le cal. 
me & la durée procurent à l’accouchée 
un retour décidé à la parfaite fanté. 
Mais fi par une mauvaife conduite de 
fa part, ou par quelque autre caufe, 
la tranfpiration eft fupprimée, les veil- 
les, les douleurs, la fuppreflion des 
lochies, la fiévre, le délire , d’autres 
accidens furviennent , & font un de- 
{ordre rapide & violent ; & fi elle n’en 
meurt, elle devient valétudinaire ow 
infirme par des douleurs fixes dans 
quelque partie du corps , fouvent 
mème par des fquirres dans la ma 
krice. 
_ Deces expériences, qui malheureus 
| fement ne font que trop communes, 


|paflous > Monfieur, à des fpéculas 


88 Sur la Maladie 


tions plus particulieres. | 
On prouve qu'après le repas, fatranf 
piration languit pendant quatre heu 
res , pendant lefquelles elle ne coule 
D. la quantité de près d’une livies 
“mais depuis la quatriéme heure du 
repas , juiqu à la neuviéme , elle coule 
à la quantité de deux livres. Si dans 
cet intervalle, vous faites un repas, 
vous fufpendez de nouveau la tranf= 
piration ; les repas trop rapprochés & 
trop multipliés les uns fur les autres, 
deviennent par là très-nuifibles ; ils 
rendent oïiffs les tuyaux excrétoires . 
qui fe colient, {e boucheut & s'ob- 
-firuent, | 
Santorius, qui m'a fourni tout l’ars 
ticle que je viens d'écrire , a trouvé 
par fa balance , que depuis l’équinoxe 
Ge l'automne, jufqu’au folftice de l’h1# 
ver , la tranfpiration diminue chaque 
jour d'une livre; & qu'à l’équinoxe 
du printems, on commence à tranf- 

- pirer avéc plus de facilité. C’eft dan 
cet amas de matieres de la tranfpira= 
tion , retenues pendant l'hiver , qu'on 
doit imputer les maladies qui nous 
affligent fur la fn de cette faifon # 
meme 
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Même au commencement du prin- 
tems , & particulierement la Goutte, 
Nous appuyerons toutes nos régles, 
Monfieur, fur Fautorité & fur les ex- 
périences des Auteurs les plus graves. 
Nous voyons par celles de Santorius, 
que le froid pendant l'hiver eft Le fu 
jet l'une augmentation d’humeursdans 
nos corps , par le reflerrement de nos 
pores , occañionné par L'air froid , & 
auymenté tous les jours par ke féjous 
de la table, & par le défaut d’exer- 
cice : la cenféquence de là, eft fenfi- 
ble : ïl faur que cette augmentation 
d'humeurs fafle du défordre. 

Que les parties d'air , d'efprit , d’eaur, 
d'huile & de terre qui font dans nos 
corps , y agiflent toujours dans un or- 
dre égal , que leur cours en foit libre, 
l'harmonie naturelle n’eft point dé- 
rangée ; mais que des alimens con- 
traires , foit par quantité trop confi- 
dérable , foit par qualité, comme des 
viandes , qui font infiniment plus ter- 
reux & plus huileux que les vesétaux, 
Viennent augmenter cette malle de 
parties, les defunir , & s’afimilient 
Avec elles; ils forment bien vite des 

| Sn € 
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femences de goutte & de pierre , par 
l'union intime qu'elles prennent en- 
tr'elles ; cette union les empêche de 
circuler ; elles contraétent un vice acri- 
monieux , & parviennent au dégré d’'é- 
paififfement , d’où réfultent ces pier- 
res dures & compaétes,dont nous avons 
parlé, ° 
Je ne crois pas indifférent de vous | 
remarquer que la païtie terreufe eff 
celle qui abonde le plus en nous ; la 
preuve en eft facile. Qu'un homme 
fafle un travail violent, toutes les par- 
ties de fon corps feront en aétion ; par 
elles les folides feront effort fur Les 
fluides , tous les pores feront ouverts, 
il fe trouvera par-tout en fueur , & 
fur-tout au vifage ; qu'il prenne pour. 
fe l’effayer un linge blanc, il y verra, 
outre le liquide , la partie terreufe. 
Faites-en l'expérience vous-même ,# 
Monfieur , l’été vous en donnera plus 
d’une occafion ; vous verrez chaquew 
fois que vous vous effuyerez , une par= 
‘tie terreufe qui reftera empreinte fur 
le mouchoir que vous rettrez à Cet 
ufage. Mais j'irai plus loin dans mes 
preuves : obfervez un homme de peine,l 
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ni hotnme qui marche beaucoup ; il 
me s'occupe gueres de la propreté 
de fon corps ; mais les matieres de la 
tranfpiration , qué fes pores ont éva- 
cué, dépofent {ur fa peau une croûte 
terreufe , qui sy eft épaiflie, & qui 
1a lui a rendu toute noire. Qu’un hom- 
me qui ne tran{pire que naturellement, 
je veux dire fans faire trop d'exercice, 
néglige de laver fes pieds, fes jambes, 
fes bras , même d’autres parties de fon 
corps , la même partie terreufe s’y 
amafle infenfiblement entre les doigts 
des pieds. Enfin qui eft-ce qui n’a pas 
fait cette remarque , que dans quelque 
tems que ce foit , mais plus particu- 
Tierement dans le tems favorable à la 
£ranfpiration , quelqu'un qui aura été 
ort attentif à ne toucher rien de mal- 
propre , ou qui lui noirciffe les mains, 
e les lave dans un baflin avec de l’eau 
bien claire, il s’appercevra qu'elle de- 
vient trouble , & s'il la laiffe tran- 
quille, il s'amaflera dans le fond du 
baflin , une quantité plus ou moins 
grande de cette partie terreufe ? C’eft 
elle encore qui, à la pointe de deux 
doigts lavés avec le plus grand foin, 
i 
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À 4 
noircira, en peu de tems, une petits i 
boule Ha cire ou dé la mie de pains. À 
für-elle de la blancheur de fa neige. h 
outes ces remarques, Monfieur , Ê 
pour être communes , ne font pas \ 
moins des preuves de ce que je dis 
fur l'utilité de la: tranfpiration : : les 
conféquences que j'ai tiré font à læw 
portée de tout le monde, mais mal- 
heureufement on n’y réfléchit point s 
ou ce n'eft qu après que les accidens’ 
font'arrivés , que l’on convient de fon w 
inconféquence. 
Je ne dis'pas que la tranfpiratioir | 
dans le cours de la vie ordinaire, prés 
ferve le corps himaïn de toute ma-\ 
ladie, mème dela Goutte , il faut de 
la conduite: je pente e avec un Auteur 
Anoglois, dont j'aurai bientôt occañonw 
de vous “parler, -qu'il faut une vie 61 | 
bre à tranquille’, & un exercice mo" 
déré ; tout en nous fe trouve par ce’ 
moyen, dans un jufte cote foit\ 
de la part des folides, foit de la part à 
des fluides, & Perdu fe maintient h 
ou dans l’é économie animale.h 
Fa tranquillité de l'ame ef effentiel-# 
lement nécelfaire à ce genre de vie: 2 
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afin que les liqueurs coulent toujours 
fans obitacle, & avec liberté. Le fe 
cours de la tranfpiration n'eft pas 
moins néceflaire ; on {e la procure par 
un exercice modéré, qui doit moins 
tenir du travail que de l’amufement: 
cet exercice doit être reglé, {uivane 
es cas ou les circonftances où l’on fe 
trouve. C'eft par cette voie, qu’on ar- 
rive au poids & à la balance de Sanc- 
torius; Les Auides contenus dans les 
vaifleaux, ayant un ordre déterminé 
dans l’action des ofcillations. 

Le régime, Monfieur, eft le remede 
des remédes. Par le régime , toutes les 
proportions {e trouvent dans l’ordre 
mature, point d’accumulations d’hu- 
‘meurs ; & s'il s'en trouve par quelque 
eaule extraordinaire , la tranfpiration 
vient à {on fecours, puifque la tranf- 
piration feule eft le véritable epurati£ 
‘du fang': le fang épuré par la tranipis 
ration , n'a point de gène, & devient 
bre dans tous fes canaux , mème juf 
qu'à la moïndre filiere de fes tUyAUX:. ‘ 
n Des Goutteux ont quelquefois ref. 
fenti l’avantage d’une tréve de deux 
Du trois ans ; & voyant que les atrau 
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ques d'automne & de Février , tetni 
plus conflant pour le retour de ces 
maladies , ne fe déclaroient point, ils 
ont vécu dans la fécurité & dans l’ha« 
bitude de la bonne chere & de la vie. 
molle & voluptueufe qu'ils avoient 
quittée : mais leur ennemi n'efi revenu 
qu'avec plus de cruauté, en fe ven 
geant, par la mort des malades, &c 
des alimens , & du mépris de la tranf- 
piration. 

Quel ménagement le Goutteux nel 
doit-il pas obferver , puifque les accès: 
de la Goutte ne font ni périodiques! 
ni réglés? Eftil un malade qui ne; 
s'occupe de fon état, & qui ne cher« 
che ou ne doive chercher à s’en éclai- 
rer ? Îl ne doit donc pas ignorer que! 
les tems froids font un obftacle à {a 
traquillité ; que la pefanteur de l’aix 
fait froncer & reflerrer la peau, de 
mème que les pores, & que l'humeur! 
abondante , qui varie, & qui enfin fet 
détermine, va lui livrer des affauts! 
cruels, & fe faire fentir avec tous ces 
ravages. Les cris alors font outrés &ck 
naturels, mais ils font fuperflus , ainffi 
que les reproches que l'on fe fait fus! 
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fon incontinence; il faut avoir recours 
au reméde , {ur-tout à cette chere tran{- 
piration , que l'on a négligée, à cet 
épurarif fouverain , qui en prenant de 
toutes parts, eft feul capable d’appor- 
ter du foulagement, & de jetter à la 
furface de la peau, l’excrétion , qui eff 
le fujet du mal. | 
Îl me refte, Monfeur, peu de chofe 
à vous dire fur la tranfpiration , car 
enfin il ne faut pas abufer de votre 
tems & de votre ihdulgence. C’eft que 
tous Les hommes en général , de quel- 
que tempéramment qu'ils foient, quel- 
que fanté qu'ils aient , quelque état 
qu'ils rempliffent , en quelque lieu 
qu'ils foient , font intéreflés à tranf- 
pirer & à ne point Ôter la liberté à la 
#&anfpiration. Nous avons obfervé pax 
rapport à la partie terreufe qu’elle 
évacue , combien elle abonde fur les 
autres parties ; ajoûtons à ce que nous 
en avons dit, une ou deux réflexions 
qui en augmenteront les preuves. C’eff 
en effet, Monfieur, cette partie ter- 
reufe qui falit le linge que nous por- 
tons, mais dont l'effet ef moins fen- 
fible pour des perfouees qui en chan- 
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gent habituellement que pour les gen À 
de travail & de péines ceux-ci n'éri 
changeant qu'a l'extrèmité ; & quand 
leur linge, leur chauflure fur-tout , ef 
noir comme la boue nième, à épaiffé | 
par une croute compacte ee puante 
qui s'y eft formée. | 
C’eft encore elle, jointe à la partrel 
faine, qui cortode & qui ufe le lingei 
bien plus que tous les blanchiffagesa 
Si un homme qui porte fur fa chaïs 
une camiolle | négligs d'en changer, 
elle de cette épaiffeur de craft 
que produit la tranfpiration ; s'il er 
agit de mème pour tout le linge quil 
touche immédiatenient fa peau , tout# 
ce Ifnge fera corrodé, fe déchire aus 
moindre effert , & pourra avec grande! 
eine tente l'opération du blan« 
chiffage. Nous one porter notrel 
Femaritre fur un fait encore plus fer 
fible : le voici. l y a des hommes ( jel 
parle toujours en gene ral } qui nef 
jouiffent d'une parfaite fanté, qu'au! 
tant qu'une abondante tran{piratiatl 
& une extrème décharge d'humeurs! 
ne fonr point arrêtées ; les pieds, les! 
aincs, les aiffelles ; font fur tout des! 
fontaines 
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fontaines intariflables , avec cette ter- 
rible & fâcheufe circonflance, qu'ils 
exhalent une puanteur infoutenable, 
& des vapeurs plus infectées que celles 
que renvoyent les matieres pourries & 
cadavereufes. J’ajoûte à cela que leur 
approche ou leur toucher corrompt le 
vin, d’autres liqueurs, &c. Quel in- 
térêt n'auront pas ces gens-là à éviter 
que tant de corruption ne refle ou ne 
rentre dans leurs corps, & dans des 
difpoñtions de goutte ou d’autres ma- 
ladies? quel ravage ne feroient pas ca- 
pables de caufer des matieres aufli em- 
poifonnées ? 
J'ai l'honneur d’être, &c., 


A Verfailles le 10 
Mars 1751. 
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VIII: LETTRE, 


MonwSIEUR, 


Avant d'entrer avec vous, dans Îe’ 
détail que je me fuis engagé de vous 
donner fur le régne des végétaux, qui 
n'entrent dans le fujet que je traite, 
que comme reméde & régime, j'ai, 
cru qu'il ne feroit pas déplacé de vous! 
entretenir de quelques remarques gé-! 
nérales fur les effets différens que pro-! 
duit la maladie de la Goutte, tant par 
rapport aux complications , ou aux ace 
cidens qui furviennient, que par rap-# 
port aux différens tempérammens & 
a l’âge des Goutteux. 4 

Par exemple , Monfieur , la Goutte! 
eft bien terrible pour les vieillards; 
par la raifon mème du poids de leurs 
années , qui ne provient que de l’ap= 
pauvriffement de leur fang , dont la 
mifere s’eft communiquée aux diffé: 
rentes parties de la machine ; ils n’ont 
plus la liberté des mouvemens & de 
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T'exercice , la tranfpiration leur eft in« 
terdite , les fécrétions ne {e font plus, 
& changent la mafle du fang , qui 
s’en appauvrit : tous les accidens alors 
ont dangereux. J’ai vû plufñeurs Gout- 
teux d'un âge avancé, mourir d’une 
Inort très-prompte ; ils s’étoient fait 
couper les ongles & des corps qu'ils 
avoient aux pieds: peu de tems après 
on y vit paroître une tache noire de 
Ja grandeur d’une lentille, s’enfuivit 
un fpafme, & bientôt après la gan- 
grene. J'obferverai dans ce cas là, 
que les remédes auxquels on à recours, | 
n'ont jamais aucün fuccès : il faut, 
quand la gangrene ef produite par 
une caufe interne, en venir À l'ampu- 
tation de la partie affetée ; fi c’elt à 
la jambe, il faut amputer la cuifle, 
&cc. mais ces fecours ne réufliflent pas 
toujours. * 

J'ai fait à un Goutteux l'amputation 
d'un bras, fur lequel il avoir fait une 
chüte ; il fut mutilé fi confidérable- 
ment , que la gangrene fit dans l’inf. 
Mant un progrès rapide de la main, à 
avant-bras, jufqu’à la partie moyenne 
Aupérieure ; la main en fut defléchée. 

I ïj 
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#1 n’y avoit en cet état , que l’amputas. 
tion pour tout moyen : je Ja pratiquaî\ 
dans l’inflant , un peu au-deflus de la. 
gangrene : mais l'opération faite, mas 
furprife fut extrème de ne pas voir, 
fournir à l’artere une feale goutte den 
fang, Je penfai alors que les {olides! 
étoient infeétés, & que le fang étoith 
comme figé ; je ne mme trompai pas: 
je tournai mes foins du côté des re-W 
médes conféquens à mes idées ; & pars 
des foins & des attentions redoublées" 
de ma part, j'eus la fatisfaction de le 
voir parfaitement guéri : ma furprife futw 
bien plus grande, quand l'ayant ren- 
contré quelques années après , il m'ap- 
prit que le régime auquel , d'après mes 
confeils , il avoit eu recours, l’avoit 
entierement délivré de la Goutte. 

Soyez sûr , Monfieur, que les paf-u 
fions de l’ame font toutes funeftesh 
aux hommes , par la raifon mème 
qu’elles font toujours outrées. Je puis ! 
vous en fournir plufeurs exemples 
arrivés fous mes yeux; je n’en rappor-w 
terai cependant qu'un ici, pour n'être 
pas trop long. Une femme avoit eu j 
une légere attaque de Goutte, donts 
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elle fouffroit allez vivement ; fa paf 
fon étoit la colere. Un événement do 
meftique contraire à fes ordres ou à fes 
 defñirs, l’irrita; la violence l’emporta: 
fa Héloté fut fi vive, que la Goutte fe 
poita à la tête. On employa inutilement 
différens remédes ; on en vint aux véfi- 
catoires aux pieds co partiesinternes 
des cuifles ; tout fut fans fuccès, elle 
mourut dans ce déplorable état. 
Je ne fuis point le réformateur des 
hommes, & ce n'eft point à moi à 
leur dard de modérer leurs paf- 
fions ; mais je fuis l'ami de l'huma- 
nité, & je voudrois en être le reftau- 
Peur à au moins en ce que je puis 
l'être dans la partie, où j'ai prèfque 
déja rempli toute ma carriere. Comme 
tel, je defire dans tous les hommes 
cette raïifon fecourable, qui nous fait, 
quand nous le voulons bien, retran- 
cher dans nos goûts, dans nos defirs, 
dans l” l'appétit de nos fens , tout ce qui 
peut être contre notre avantage. Rien 
en effet n'eft plus nuifible à la fanté, 
que l'excès dans tous les genres ; tou- 
tes les maladies en augmentent, quel- 
quefois même elles en naïflent. La 
Fi; 
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colere , par exemple, fait les ravages 

les plus cruels dans un malade; l’éco- 
nomie animale en eft tout-à-coup op“ 
primée , le ventricule du cœur fe ferme 
pour ne plus s'ouvrir, les uns & les 
autres vaifleaux font étranglés, par- 
tout leurs fources font arrètées , ainfi 
que celles des efprits animaux, on 
périt ainfi à la venue des fecours. Si 
ce malade eft un Goutteux , le danger 
eft encore plus menaçant, & la mort 
plus prochaine. Le {eul & plus sur 
moyen à employer, eft l'application 
proipte des véficatoires fur les pieds. 
& à la partie interne des cuiffes , parce 
que dans cet endroit les vaifleaux y 
font plus confidérables, & que les 
_cantarides y font pompées plus faci- 
lement & plus abondamment. . ” 

Vous retrouverez ici, Monfeur, la 
Goutte irréguliere , dont j'ai eu l’hon- 
neur de vous parler dans ma premiere 
Lettre. En effet, quand elle quitte le 
féjour qu'elle avoit pris aux pieds ou 
aux mains , pour fe porter ou à la tête, 
où dans quelques-uns des vifceres , & 
ce, tranfport qui eft prefque toujours 
l'effet des dérangemens, des écarts où 
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tombent les Goutteux, ou de quelque 
mouvement violent dé l'ame, Les mer 
toujours en danger de perdre la vie. 
En ce cas, je le répéte; les véficatoires 
font ce qu'il y a de plus efficace pour 
l'en garantir. Condamnons, s'il vous 
plaît, fans miféricorde, tous ces remé- 
des que le vulgaire ne manqué jamais 
de propofer & d'employer en effet, 
fur tout des topiques de toutes les ef- 
peces , de ces {ecrets immanquables , 
dont on fait, dit-on, les plus sûres 
épreuves : le foulagement qu'ils ont 
procuré n'a été qu'une ceflarion de 
fouffrances , &c-pendant cette tréve 
l'humeur de la Goutte s'eft portée 
ailleurs avec plus de furie & plus de 
danger. 

#Je ne condamne pas de même l’ufage 
des fritions & l'application des fa- 
nelles chaudes fur les parties doulou- 
reufes , malgré l'inflammation qui s’y 
trouve : ce moyen eft excellent , il at- 
tire & détermine l'humeur à fe porter 
plus abondamment fur la partie, l'en- 
gorge davantage ; l’aétion du frotte- 
ment, avec la chaleur de la flanelle 
appliquée inceffamment nr les . 
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pores ; procurent une douce & falu-. 
taire tranfpiration , dont l'effet natu- 
cel eft de donner iflue à à l'humeur , qut 
par la fe difüpe. 

Vous me demandez fans doute, 
Monfeur , ce que c'eft que ces véfi- 
câtoires dont 3 je vous vante ici les mer- 
veilles. C’eft une poudre faite avec des: 
petits infedtes qu'on nomme Mou- 
ches Cantarides ; ces infeétes mhabi- 
tent que les fie ; on va fecouer ces: 
arbres avant le lever du foleil ,ce mo- 
ment eftle plus favorable , parce qu'a- 
lors leurs aîles n’ontencore point d'ac- 
tion ; elles tombent, on les ramañle, 
on les ferre dans des bouteilles, où l'on 
met du vin ou du vinaigre pour les. 
faire mourir , après quoi on les fait: 
fécher , & on 1 met en poudre. On 
étend enfuite. du. levain fur un mor- 
ceau de toile ;on met une couche de: 
cette poudre fur le levain, & on en 
fait l'application fur les parties indi- 

quées. On en fait aufi des emplâtres 
qu'on nomme Epipafticom,c’eftquand: 
on y fait entrer la thérébentine: il ne 
caule jamais à la veflie aucune irrita- 
tion de la part de l'urine ;. ou quand. 
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cela arrive, on y remédie aïifément, 
en faifant prendre du lait ou des émul- 
fions. | | 
Dans tous les cas de Goutte remon- 
tée ,on applique les véficatoires à la 
partie antérieure du pied , communé- 
ment dit cou-de-pied ; mais 1l faut 
que cette application fe fafle avec la 
plus grande célerité , fans quoi , elle 
devient fouvent inutile. 
… À Pégard des cantarides , elles agif- 
fent par un fel âcre , en corrodant la 
place : il y furvient des ampoules ou 
veffies chargées d’une férofité ; on at- 
tire & on entretient l'iflue de cette 
férofité, par une application de feuilles 
de bletes, ou de coux , frottées d’un 
peu de beurre frais. Ce n'eft pas là le 
feul avantage qu'on en retire : ces mou- 
ches contiennent un {el âcre & volatil 
qui étant introduit dans le fang , en 
divife les. parties globuleufes, & mê- 
me fibreufes, procure des fécrétions 
abondantes, foit par les urines, foit 
par les fueurs ; il s'établit enfuite une. 
tranfpiration falutaire, qui détermine 
l'humeur goutteufe à fe porter aux ar- 
ticulations des pieds. Ce reméde ef 
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encore très-{alutaire dans bien d’au-h 
tres cas ; mais ce n'eft pas ici mon fu 
jet. En voilà affez fur les véficatoires 54 
parlons à préfent de la Goutte fcor-" 
batique , dont je ne vous ai pas encore 
dit un mot. | 
Cette maladie, Monfieur , A en- 
core plus HE par fa complicas 
tion ; {a caufe n'eft pas feulement acri 
monieufe, elle eft encore corrofives“ 
J'ai vu cette humeur corroder & ca- 
rier les os les plus durs & les plus 
compaéts. Elle dérive , ainf que la 
Gouite ordinaire , de l’ufage du régne 
animal : ce qu “fé a de plus mauvais 
provient des alimens des viandes fa 
lees & fumées, dont les parties f1vo« 
heufes n’exiflent plus. Vous entendez 
Monfieur , que ces malades font le 
's de ceux qui habitent les con 
es & pays aquatiques , des Marins! 
a ur tout, qui étant obligés de faire de 
longs C'éjours fur mer, {ont dans la 
nécefité pour vivre, de faire provi= 
fon de ces fortes d” KR & de ref 
pirer fans cefle un air léuéd & pefants 
Quand cette maladie s’eft manifef= 
tée , Le fang fe diffout & devienrfluides 
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les humeurs dégénerent en corrofon , 
& par-tout où elles fe portent, elles 
produifent des douleurs cruelles ; fi 
elles fe jettent dans la bouche , outre 
les douleurs cruelles qu’elles ÿ cau- 
fent , elles l’infeétent d’une puanteur 
horrible , la falive en découle abon- 
damment, les gencives en font corro- 
dées , il fe forme des ulceres ; dans la 


bouche, la mâchoire fe carie, s’exfo- 


he , elle tombe même. J'ai vü plu- 
fieurs de ces malades mourir promp- 
tement de leurs attaques de fes ef- 
fets ; j'en ai vû d’autres , dont la mA- 
choïre inférieure étoit totalement ex- 
foliée , guérir parfaitement. Il eft mal- 


heureux quand les attaques prennent 


fur mer, la mort eft prompte & iné- 
vitable ; fi on eft aflez heureux pour 


revemir {ur terre, il faut fe prefler d’en 


quitter les bords, de changer d’ali- 


mens , de recourir aux foins & au trai- 


tement, peu à peu le nouvel air qu'on 
refpire , le nouveau régime , donnent 
uo caractere plus doux à la maladie, 
on en guérit. 

: L'air aquatique eff toujours pefant, 


& chargé de parties falines, de miaf: 
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mes & d’atômes, propres , conjointe 
ment avec les alimens , à faire con 
trafter cette fatale maladie. Quel ef 
le lieu où l’homme en foit exempt? 
Elle fe manifefle par-tout , peu ou“ 
beaucoup, dans le cachot comme dans 
le Palais , dans les hôpitaux comme 
dans les maïfons les plus commodes : 
celui qui eft foigneux de prendre un 
exercice modéré, de tenir fon ame 
dans l'équilibre , de vivre avec fobriétés 
& continence, eft le feul qui puifle“ 
ou tenir cette maladie éloignée, ou las 
rendre moins cruelle & moins dan 
gereufe. | 

Un point bien important dans l'art 
de guérir , eff de la reconnoïître dans: 
les marques équivoques que fouvent. 
elle donne avant de fe manifefter ; elle 
paroit quelquefois fous la forme d’une 
éréfipelle , qui produit des phlegmons 
& des dépots menaçans ; d'autres fois 
fous celle de panaris, qui font fouf- 
frir des douleurs infupportables : la 
mort fouvent termine les fouffrances 
de ces fortes de malades ; & quand ce 
malheur ne leur arrive pas, c'eft à eux 
particulierement à qui la gangrene 
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furvient , quand fans fe douter de leur 
état, ils s’avifent de faire couper des 
corps , ou qu'il leur arrive quelqu’au- 
tre accident. 

+ Ce que je viens de vous dire, Mon- 
fieur, n'a aucun rapport à différentes 
incommodités que le corps peutavoir, 
& qui ou préviennent la Goutte dans 
çeux qui fans cela l’auroient , ou la 
rendent fupportable : ces infirmités 
font galle , hémorrhoïdes , ulceres , 
dartres, fueurs , tranfpirations, vomif- 
femens, cours de ventre interceptés , 
fupprimés, & autres ; elles font tout 
autant d'égouts par où la nature fe 
purge des humeurs fuperAues , ce font 
des moyens de fécrétions pour les épu- 
rer, fur tout quand elles {ont périodi- 
ques; & quoiqu'extérieurement defa- 
gréabies &t iinportunes pour {oi , com 
me pour les autres , il faut bien pren- 
dre garde de les fupprimer, fans quoi 
l'humeur eft répercutée , il fe fait une 
réforbition dans la mañfle des fluides, 
ce qui en étoit forti y rentre, & la 
charge ; la Goutte paroïît aloiïs , les 
accès deviennent fréquens , vifs &re- 


doubiés ; il faut fonger à rappeller 
les 
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fécrétions taries, autrement on reffe. 
dans un état de fuppreffion, & cet 
état eff toujours à craindre. : 

IL eft de la plus grande conféquence 
de ne pas fe faire guérir des maladies 
de fécrétions , fur tout de celles de 1 
peau, comme gale, dartres , &c. Beau 
coup de perfonnes cependant ont 
mieux aimé braver les fuites funeftess 

uw pourroient leur arriver, que den 
Res plus long-tems ces infirmi- 
tés ;1ls en ont toujours été les viétimes M 
& je n'ai jamais vü perfonne dans ces 
cas, qui n'ait eu lieu de s’en repentirs 
car à moins que la guérifon ne {oit 
partie d'une bonne méthode, d’une 
connoiffance müre & sûre , elle n’ef 
que palliée, c’eft une paix qui va en 
fanter des maladies inattendues , heu 
reux encore fi le Médecin & {es remé2 
des peuvent arriver à tems au fecours 
du malade. Rapportons un exemple, M 

M. Bertier , Evèque de Blois, avoi | 
à la jambe un petit ulcere, d’où décous 
loit journellement une légere fupp 
ration qui épuroit fon {ang du poids 
des humeurs ; & quoiqu'il füt d’un 


très-bonne fanté, il chercha à e faire 
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guérir de cet ulcere. M’ayant deman- 
dé mon fentiment, je lui dis qu'il ne 
pouvoit pas plus mal faire, que cet 
ulcere faïfoit Les fonétions d’un cau- 
tere qui débarrafloit les humeurs , & 
quil courroit de trés-grands rifques en 
le faifant deffécher. Il m'écouta peu; 
31 trouva un autre Chirurgien qui dé- 
féra à ce qu'il fouhaitoic, il le guérit 
en cffet de fon ulcere. Le Prélat en fut 
fi fatisfait , qu'il me chercha pour m’en 
apprendre la nouvelle. Je lui dis na- 
turellement que j'en étois fâché , & 
qu'il ne pouvoit réparer fon impru- 
5 , & mettre fa vie en fureté que 
par le moyen d’un cautere à la même 
jambe. Ma propofñition échoua,comme 
avoit fait la premiere. Mais fa fatis- 
faétion ne fut pas de longue durée: 
il fut furpris d'un violent friflon avec 
des cruels maux de reins ; il mourut 
le quatriéme jour de fa maladie. On 
l’ouvrit pour l’'embaumer. Nous cher- 
chimes la caufe de {a mort ; nous trou- 
vâmes le rein droit, qui étoit le côté 
de la jambe , ulceré & purulent ; l’hu- 
meur qui fortoit par l’ulcere qu'il avoit 
fait deflécher , s'éroit jettée {ur le rein. 
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Je ne dois pas vous taire, Monfieurs 
que les hémorrhoïdes qui Auent , quoi= 
que très-incommodes , font infiniment) 
avantageufes & falutaires ; par cet 
égoût le volume de fang & des bu 
meurs fe trouve diminué, & les ac+ 
cès de Goutte font moins fréquens 
moins vifs. & plus courts ; la fuppref=! 
fon n’en arrive jamais ,que des fuiress 
ficheufes ne furviennent ; on devient 
trifle , mélancolique & valétudinaire 5* 
il furvient des maux de reins, des 
maux de tête, des érourdiffemens , less 
accès de Goutte reviennent, & font» 
plus fufpeëts ; il faut alors avoir res 
cours à l'application des fangfues à: 
l'anus , elles ont l'avantage fur les fai- 
gnées du pied. | 

Nous avons dit quelque part, que 
les femmes étoient moins fujettes à la! 
Goutte que les hommes, mais qu'elles 
n’en étoient pas exemptes , même à! 
en être quelquefois nouées. Nous pou= 
vons obferver à cet égard, qu'en gé- 
néral les femmes font plus fobres que’ 
les hommes, qu'elles chargent leur 
eftomac de moins de nourriture , parce 
qu'il eft plus petit, & que la naturé 
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eff chez elles différemment confor- 
mée : les foins pénibles , les grands 
travaux de l’efprit & du corps, les 
inclémences de l'air, les longs voya- 
ges , les rifques & les accidens {ont 
pour les hommes ; les femmes fonc: 
aux petits détails, le grand objet qui 
les occupe eft leur toilette & leurs: 
plaïirs, la vie paifible & amufante 
Soffre à elles de tous les côtés & à 
chaque inftant , le bonheur paroit être 
leur véritable partage. Mais, Monfeur., 
que ce point de vue eft trompeur! el- 
les ne font que plus à plaindre ; les 
paflions aviflent en elles avec plus de: 
force & d’empire ; elles fe livrent à. 
des caprices bu les gouts, rien ne les 
arrête ; elles ne font prefque d'autre 
exercice que celui qui mene au lit, ou. 
d'un fauteuil à l’autre: il n’eft pas juf- 
qu'a la façon dont leurs habillemens: 
font faits, qui ne concoure à altérer: 
leur tempérafhment , & à être pour: 
elles , des caufes de maladie. Joignez. 
atout cela, Monfieur , des infirmités 
périodiques & conftantes de la part 
de la nature , telles que es régles, les. 
gurs blanches ,ies hémorrhoides &c: 
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Les fleurs blanches, difons-le en pal 
fant, font pour elles l'incommodité la! 
plus accablante; elles naïflent prefquek 
toujours de la vie molle & oifive," 
qu’elles menent par goût & par habi-, 
tude, & les remédes qu'on pourroit y# 
five : ; quoiqu'en dife un Auteur mo-! 
derne que je ne citerai pas , {ont pue 
que le mal même. 
Le tableau des femmes de la can! 
pagne reffemble-t-1l à celui que je! 
viens d’ébaucher ? Non, {ans doute ,* 
Monfeur ; auf le contralle qu'il fait, 
eft une preuve que la vie ruftique &e 
laborieufe conferve à la nature , lés# 
avantages que la molleffe , l’oifiveté &" 
l'intempérance lui enlévent. La fem-! 
me de campagne fe nourrit des pro=l 
. duétions du terrein qu’elle a en partiel 
cultivé ; ce n'eft que rarement qu 'ellel 
mange de la viande, & c’eft toujours 
frugalement ; bite va à Hinoiflon “4 
travail, à la grange, à la vigne, au) 
jardin ; elle ne connoïît d'autre tap 
auR que celui de la prairie, elle ign 4 
re prefque jufqu'aux noms de faureuil 
& de carroffe , elle allaite fes enfans 
elle’ eft prefquetoujours en ation, en 
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diffipation & en tranfpiration ; fon 
appétit eft égal, fon fornmeil eft afi- 
: du ; enfin elle vaque toute l’année aux 
travaux que la terre demande à ceux 
qu'elle nourrit, elle les partage avec 
fon mari & fes enfans , & jouit d’une 
trèes-bonne fanté. Il eft rare quion trou- 
ve des femmes de la campagne in- 
commodées des fleurs blanches ; on 
ne voit prefque point qu'aux années 
 climatériques ,c’efl-a-dire, quand leurs 
régles ceffent , elles reftent en proie à 
des maladies cancereules aux mam- 
melles , ou autres de différente efpéce, 
mais fort rarement ou accidentelle- 
ment ; 1] eff encore plus qu'extraordi- 
_naire qu'elles foient attaquées de la 
Goutte ; elles ne fçavent pas enfin ce 
que c’eft que de fe rourmenter pour 
goûter des plaifirs qu’elles prennent, 
non dans le jeu, ni dans des veiiles 
ou des feftins, maïs qu'elles trouvent 
de très-bonne foi dans l'exercice jour- 
nalier de leurs travaux, où à des dan- 
fes fimples 8 toujours gates, qui ne 
font jamais aux dépens du repos né- 
"ceMaire. Concluons de tout cela, Mon- 
fie ur, en faveur de: mes principes {ur 
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les caufes de la Goutte, & fur les 
snoyens de fe conduire quand on a.eu 
1e malheur d'en être attaqué. 

Mais à propos de femmes, n’ai-je 
pas un préjugé à combattre : ? car l'o- 
pinion commune eft que l'excès du 
coit ef une des caules qui produit la 
Goutte. "Sans doute ; Monfieur , que 
cet excès eft nuifible à la fanté, ic le 
font tous ; & fi l’on. prétend s'aider 
dun pañlage de Santorius, où il dit 
que cet excès fupprime #4 tranfpira- 
tion , on a tort d'en rien conclure pour 
la Core > parce qu il en dit autant 
de tous les autres. excès ; 3 € ’eft en ac- 
querant des humeurs, qu'on fe procure 
12 Goutte, & non pas en difiipant. Or. 
11 eff bien certain que l’excés , dont 
nous parlons ici, épuife 1 humeur pro- 
lHfique , qui eft ra elle-même, Ja plus 
pure partie de nous-mêmes, qu'elle 
eHoiblit la nature, & qu'elle; jette dans 
Tan ann lee ; Qui demande la 
recrutation des efprits perdus , du tems 
& des ménagemens très- confdérables 
Il n’y auroit donc en faveur de l'opi- 
pion vulgaire , fi eile eft établie dur 
Santorius ; que deux ou trois fyllo- 
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gifmes ; mais ils feroient bientot dé-- 
#ruits par le raifonnement plus confé-. 
quent d'un homme de l’art, dont les 
principes émanent de l'étude , de l’ex-- 
périence & des réflexions. Maïs qu’au-- 
ra-t-on à me répondre, quand je dirai. 
que l'on.a vu des Eunuques avoir la: 
mi ainfi que plufieurs de ces; 
hommes d’au-delà les Alpes ,. qu'une: 
opération cruelle prive de bonne heure. 
de leur fexe, & qui fans être d’aucun,,. 
me peuvent plus porter de l’homme. 
que l'habillement ? Mais n’allons pas. 
chercher des preuves fi loin ; jettons, 
les yeux fur nos Monafteres d'hommes. 
« de filles , nous y trouverons la, 
Goutte toute aufli commune & toute. 
aufi cruelle que. dans le monde; mèê- 
me dans les Couvents, où la régle de: 
l'Ordre prohibe la nourriture des vian-. 
des grafles , parce que ceux-là fe nour-. 
miffent de poifions , &.que les viandes 
aquatiques ne renierment pas moins. 
que celles'des animaux qui vivent fur 
la terre , les fels alkalins qui produi-. 
fent la Goutte. Je n'ai pas craint de 
donner cette preuve contre le préjugé. 
que je combats. parce que.je n’ima- 
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gine pas que perfonne FNRÉPRQRE de 


le foutenir. 

Je viens de vous dire, Monfieur. 
que l'on a vi des Eunuques avoir la 
Goutte: rien n’eft plus vrai, mais lew 
fait cft rare ; car les Mufulmans & lesh 
Orientaux ne font pas fujets à cette 
maladie : ils joignent à des exercices 
continuels, une vie fobre , & Pufagel 
des bains, déni Hs MORE Re régles 
étroite , & qu'ils fuivent fort exaéte-! 
ment. Si Fôn m'allégue que ce qui! 
les préferve de cette maladie, eft Ian 
privation du vin; je répondrai quel 
cette raifon ‘eft tméuvaifé ; en ce qu 
des buveurs d’eau de tous les tems bat 
martyrés de la Goutte; d’ailleurs 
cette raifon ne peut regarder que! 
les Orientaux , qui fuivent la reli“ 
gion de Mahomet ; mais l’Afie pro 
duit des vins excellens , que l’on y 
boit , & qui ne donnent point [4 
Goutte aux Peuples qui en font las 
confommation. Voilà des faits no“ 
toires. À l'égard des bains, il eft d° une 
doétrine conftante que lufage en ef, 
infiniment falutaire , foit les bains. 
 domeftiques, foit Ha des eaux nuné# 
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rales. où de riviere: ceux qui ont la 

peau denfe & ridée, trouvent dans 

cet ufagé un avantage eflentiel ; l’eau 

rend la peau fouple , & la fait obéir; 
les pores s'ouvrent ; ceux qu'on ap- 

pelle abforbans peuvent alors pomper 

de cette eau, pour détendre les foli- 
des , & adoucir les fluides ; la tranf- 

piration parce moyen a lieu , au moins 

pendant un tems, & les humeurs fu- 
perflues en trouvant aïnfi une iflue, 

dégagent la nature, & contribuent à 
maintenir la fanté, 

= Parmi fes Auteurs qui ont écrit fur 

Jes bains , il s’en trouve qui , particu- 
ierement pour la Goutte , en ont in- 
terdit Îufage. Mais ceux-là {e font 
trompés , & 1l ya lieu de croire qu'ils 
mont jamais tenté de faire baigner 
des Goutteux ; l’expérience qu’ils euf- 
fent acquife par là, les eût tiré d’er- 
reur ; plufeurs Aureurs modernes qui. 
en ont fait l'éloge, M. de Soult fur 
tout , &.M. Lobb {ont ma caution. 

+ Il y a eu d’autres Auteurs qui ont 
“confeillé l'ufage des bains , même ceux 
“d'eau froide. J’ai fait l'expérience des 
uns & des autres , dans l’une de*mes 


D. 
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attaques de Goutteismes deux pieds 
avoient chacun une éréfipelle , & mesw 
fouffrances y étoient fi vives , que je“ 
ne pouvois rien toucher avec mess 
pieds , pas même les draps de mon“ 
lit; je me déterminai à les mettre dans 
l’eau froide, où j'en avois jufqu'aux 
genoux , je les y laiffai jufqu’à ce que: 
l’eau füt dégourdie : après m'être fait 
efluyer, je me remis au lit, où je 
m'endormis profondément; & m'étant 
réveillé dans une falutaire & abon- 
dante tran{piration , qui dura plus de 
quinze heures, je me trouvai libre , &c 
marchai le lendemain fans reflentir de 
douleurs. 
De cette expérience perfonnelle 
j'aurois du m’aguérir , pour employer 
le même fecours dans d’autres occa- 
fions ; mais je n'ai jamais ofé le faire. 
Mes craintes ont été fondées {ur une: 
trop prompte réforbition de l'humeur“ 
de la Goutte, pour fe porter ailleurs. 
par la vive répercufion de l’eau froi-+ 
de; mais jy ai fubftitué la pratique 
des bains d'eau chaude , & toujours, 
avantageufement , puifqu'ils donnent 
du fecours fans la même promptitude. 


Je 


s 


‘de la Goutte. 425 
Je dis donc, Monfieur, & très-affir 
Hmativement, que tous les Goutreux 
doivent faire ufage des bains , & qu'il 
croit à fouhaïter, pour mieux reflen- 
tir les effets de cette pifcine falutaire, 
que tous les gens du monde euflent 
des bains dans leurs maïfous , à l’exem- 
ble des Orientaux & des Peuples du 
Nord : ils ont tous chacun leur bain ; 
dont ïls fe fervent fouvent ; avant d’y 
entrer , ils fe font frotter rudement 
tout le corps, par des perfonnes qui 
ont aux mains des gants de laine ; ils 
retirent de la, l'avantage d’avoir les 
pores plus ouverts, ils en pompent 
une plus grande quantité d'eau , & 
feur tranfpiration en eft plus abon- 
dante & plus affurée. Ne foyons donc 
pas étonnés, fi ces Peuples qui , au 
moyen de cet ufage, préviennent tant 
d'infirmités , font plus vigoureux & 
plus forts que nous. | | 
* Je me propofe, Monfieur , dans ma 
remiere lettre , de vous parler des ma- 
Lie héréditaires où la Goutte, fuivant 
Fopinion de plufieurs, trouve fon ori- 
gine. L'intérêt de foi mème, doit faire 
tout defirer pour s’inftruire, J’ai l'hon- 
neur , &C. L 
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IX LETTRE 


MonsIEUR, 


Tous les préjugés échouent pour. 
l’ordinaire , contre les lumieres d’un. 
Phyfcien. 4 il eft queftion de faits, 
nouveaux pour lui ; fon jugement déjaw 
formé par des principes établis fur la 
nature , par des expériences redoublées, M 
diflingue bientôt le vrai ou le faux 
des idées qu'on lui préfente : fon ef=w 
prit en eft le creufet, & il ne prend! 
jamais d'opinion que “colle que la véi 
ité lui indique. Ce n'eft donc past 
contre vous , que jai à combattre. len 
préjugé que la Goutte eft une maladieë 
héréditaire : ou vous n'avez point enck 
core d'opinion formée fur cette mai 
tiere, ou fi vous en prenez une, ce 
fera en connoiffance de caufe; Aer 
c'eft contre le vulgaire, {on : an à 
cet égard eft ancienne, & elle eft d’ au-? 
tant plus difhcile à A , que les” 
anciens Auteurs lui ont donné le joural 
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& que prefque tous les modernes la 
foutiennent. 

Et qu'a de commun, Monfieur, l& 
maladie de! la Goiltec done je fuis a 
.taqué , car il faut trancher fur les di- 
vers raifonnemens que l'on fait iur ce 
point ; qu'a de commun , dis-j je la 
Goutte que j'ai , avec celle qu'avoit 
mon pere ? Eft-1l prouvé qu'en m'en- 

endrant, il m'ait tranfmis les gouts, 
3 penchant, la conduite , qui la lui 
ont procurée ? Eft-il Re que la ma- 
tiere féminale, qui a fervi à me for- 
mer, fut vitiée des humeurs qui pro- 
D Gene La goutte ? Examinons,s° il vous 
plait, la nature dans cette opération. 
Je ne me vante pas d'en connoître les 
fecrets ; mais je crois au moins pou- 
voir avancer des conjeétures plus vrai- 
“emblables , que celles qui ont donné 
Vlieu : “ opinion que j ee 
© Par l'effet d’une merveille in-on- 
PUR du Créateur, l'homme & fa 
femme, conjointement uais, fe repra- 
tduifent , & forment leurs fem5labless 
par le travail que fait alors [a natu Le. 
TJ'homme fournit la partie la plus fine, 


la plus pure, & la plus déliée de lui 
Li; 


hi 
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mème ; les vaiffeaux deftinés à pe pés 


nération, portent le fans aux teflicu« 


les; là il Le dépouille de fa partie la ; 


plus fubtile, & c’eft elle qui après avoir 


pafté par une infinité de détours & de . 
eirconvolutionsde vaifleaux quifetrou- » 


vent dans les tefticules, de là aux vé- 
ficules féminales , ef Licéer anus 
matrice par l’aétion de l’éreétion. Cette 
femence, la plus pure & la plus par- 
faite de toute la nature, fe trouve par 
ce moyen , dépouillée ‘de toute im- 
preflion ; c “ef même à ce titre ,qu'elle 
. porte le nom d’efprit féminal , ou de 
liqueur prolifique. 


Je n’entrerai point dans les difcuf- 


fions des Naturaliftes, fur le fyflème 
des œufs ; cette matiere qui, au moins 
pour moi, eff encore dans des fecrets 
impénétrables , efk étrangere à mon 
fujet. 

Lorfque la conception eff faite, par 
l'aétion de l’efprit féminal de la part 
de l’homme , & de l'œuf ou femence 
de la part Ae la femme, il en réfulte 


‘ 


Vi 


un fœtus , qui n'eft produit , comme | 


je l'ai dit, que des parties les plus pu- 
ges & les plus fines du fang : ce fera 


ÿ 
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qui va produire un homme, ef donc 
une matiere pure & parfaite. En effer, 
. Monfieur , nous avons parcouru les 
_ tefticules & Les vaïfleaux dont ils font 
compolés ; fans entrer cependant dans 
un détail particulier. Mais le général 
de ces vaifleaux, eft un creufet où la 
matiere fe purifie ; quand elle en fort ; 
elle n'eft qu'un pur’efprit, qui eft dé- 
gagé de toute partie hétérogene & 
grofhere ; elle ne peut donc rien pro- 
duire que de pur comme elle. Pour+ 
quoi imputer ces maladies héréditaires 
au germe formé, pendant que nulle 

maladie n'en réfulte ? 
J'entends des voix s'élever contre 
moi, & me dire: un enfant produit 
| par un pere ou une mere qui ont la 
vérole , apporte cette maladie en naïf- 
 fant; il ne la tient que d’eux : vos 
_ principes font faux. Cette objeétion eff 
_ foible, & voici ma réponfe. Si un en- 
fant engendré par un pere ou une mere 
ui ont la vérole, eft attaqué de la 
mème maladie, ce n’eft pas parce que 
la femence qui l'a produit , s'eft'trou- 
vée empreinte du vice vénérien , mais 
parce qu'il lui a été se qe qué dans: 

iij 
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nn tot 


le ventre de {a mere , par la nourtiture 


des liqueurs infectées ; qu'il y a reçue; 


ce qui fait pour: Jus une maladie d’ac- 


quifition, & non de fuccellion, comme 
on le prétend ; car elle eft curable, 
ainfi que toutes les autres à qui on 


donne cette derniere qualification ; 


quand elles ont été reconnues. 

Je fuppofe un enfant conçu de pere 
& mere très-fains ; 3 je fuppofe en mê- 
. me tems, qu'après la formation du 
fœtus , dk pendant la pgroffeffe , la 
mere acquiere la vérole , &cc.fans doute 
ce fœtus où enfant , qui auparavant 
étoit très-fain , cefléra de l'être 'êe 
contractera la maladie par la commu- 
nication des fiqueurs infeétées : donc 
elle eft pour lui maladie d'acquifirion, 
êc non de fucceffion. Difons-le , Mon- 
fieur, le virus eft un venin trés-fubril 
qui fe porte dans toutes les parties du 
fang, & qui fe communique par les 
pores : ceux que l'on appelle abfor- 
bans, le pompent. C’eft ainfi que cette 
maladie circule, & pañle d’un fexe à 
l'autre | & qu'elle fe perpétue dans 
l’efpéce humaine. 

Faifons encore une fuppoftion. 
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Qu'un enfant venu trés-fain au mon- 
de , tombe entre Les mains d’une nour« 
rice qui a la vérole ; fon nourriflon ne 
manquera pas de la contraëter Qu'un 
enfant venu au monde , ayant là vé- 
role, pafñle à une nourrice trés-faine 
elle prendra la maladie inévitablement: 
qu'en cet état elle devienne srofle, elle 
accouchera d'un enfant qui én {era in- 
fecté. Dira-t-on alors, qu'elles né font 
pas pour eux réciproquement des ma- 
ladies d'acquifition ? 
Les Auteurs du préjugé que je cher- 
che à détruire , avouent que le fcorbut 
n'eft pas une maladie héréditaire, fans 
donner la raifon de cette diftinétion. 
Elle eût en effet été difficile à rendre 
fenfible : maïs je voudrois qu'ils euf- 
fent fait le mèêtne aveu fur les autres 
maladies qu'ils prétendent aufli être 
héréditaires. Sans en donner la moin- 
dre preuve à laquelle on puiflé fe ren- 
dre ; j'ai au moins pour moi des exem- 
ples fans nombre du contraire, pris 
dans tous les genres. Ces exemples ont 
été de tous les tems , & ces terns ne 
finiront qu'avec les hommes mêmes. 
Peres & meres bien pa > beaux 

iv 
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&c bien faits, font des enfans mt 
fains, bamboches & contrefaits: ail- … 
leurs des enfans vigoureux, grands, w 
bien faits & faïins, naiffent de pere & 
mere foibles, petits & infirmes : l’a- 
veugle produit-1l un aveugle? le boffu 
un boffu ? Non; ce font des jeux de 
la nature: malheur pour ceux {ur qui 
elle les a faits. J'ai vû des peres & 
meres- infeétés d’écrouelles, avoir des 
enfans qui ne s'en font jamais reflen+ 
tis. Il en eft de même par rapport'aux 
maladies de poitrine &c autres qu'on 
prétend héréditaires ; des enfans en 
{ont morts, & étoient nés de parens 
qui ne les avoient point eues: dans . 
d’autrescas, pere & mere quienétoient 
accablés, ont fait des enfans qui n’en 
ont jamais été affectés. 

Je porte la même négative fur les 
goûts, les aHeëtions , les répupgnances, 
les peurs, à raïon defquels j'entends 
vulgairement dire, il tient ça de fon 
pere, il tient ça.de fa mere, c’eft dans 
le fang. Bien loïn de convenir , je dis, 
fi les enfans reflemblent en cela à ceux. 
qui leur ont donné le jour, c’eft.qu'ils 
l'ont açquis par l'éduçation , comme 
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l'exemple, les difcours , & les effets 
même de ces affeétions, dans des cir- 
conftances qui les frappent, & qu'in- 
fenfiblement prennent empire fur eux 
D'ailleurs, Monfieur, tous les enfans 
ne les contractent pas, & il faudroit 
qu'en général tous les enfans y fuffent 
foumis , c'eft-à-dire qu'il n'y eût point 
d'exception , ou du moins que très- 
peu, pour prouver l’hérédité, 

À mon tour ,.je. fais une queftion, 
Difconviendra-t-on avec moi, que les 
enfans qui ,au moment de leur naif- 
fance; que dis-je ? de leur formation, 
poflédent déja des maladies ou des af- 
feŒtions de leurs auteurs , guériffent 


des unes &c des autres, quand ayant 


étéreconnues , On y a pourvu à tems à 
Je n'ofè le croire ; le contraire eft trop 
bien prouvé. En ce cas je dis:iln'y 
a.donc point de maladies defucceffion, 
car il eft de la.vérité la plus conftante 
& la plus reconnue dans la-Phyfique, 
comme dans le moral, que l’on ne 
fcauroit Ôter ce que la nature a donné ; 
on corrige..on pallie ,.on adoucit, on 
tempere , mais on ne détruit pas. Re 
Venons à la Goutte. 
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L'exemple que voici, n’eft pas une. 
reuve du railonnement que je viens. 
d'établir : l eft rapporté d'Hoffman 5% 
vous en jugerez. # 
Un riche Allemand , grand , fort &c! 
robufte , vivoit dans l’abondance de 
toutes les chofes qui flattoient fes goûts, . 
fa fenfualité & {es inclinations ; une 
mailon immenfe, un nombre infini 
de domeftiques, une table fine & dés! 
ficate , la mollefle enfin & l’oifiveté 
le partageoient. Il prit la Goutte, 8e 
ce fut fi vivement, qu'il en fut noué. 
Les fouffrances vinrent altérerles dou= 
ceurs de cette vie voluptueufe; il ne‘ 
povoit marcher fans fecours , crioit. 
jour & nuit , & faïloit des remédes! 
d'autant plus inutiles , qu’il ne vouloit 
sien changer à fes alimens. Mais um 
revers de fortune fut lui feul fon Mé- 
decin. Plufeurs banqueroutes fe dé 
clarerent, d'autres accidens furvinrent M 
en un mot, 1l pafla prefque dans uñ: 
inftant , de la plus faftueufe opulence ; 
à l'indigence la plus cruelle. I] fallut 
par force vivre avec fobriété , & fe 
donner quelque mouvement. Ce nou< 
veau régime [ui donna de l’aftion : ik 
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quitta la ville, pour aller gagner fa 
vie à la campagne ; il vint infenfible- 
ment à s'accoutumer par néceflité au 
travail. Enfin , Monfeur , il guérir, 
non feulement de la Goutte, qui avoit 
altéré fon tempéramment, mais en- 
core 1l reprit la même agilité & la 
ième fanté dont il avoit joui, & a 
vécu long tems fans avoir aucun ref- 
fentiment de cette maladie. Dites-moi, 
Monfeur, fi la Goutte de cet Alle- 
mand eût été héréditaire, un change- 
ment de vie, caufé par un caprice de 
fortune , eût-il été capable de l’en dé: 
Jivrer ? Cette obfervation nous prouve 
ce qu'a dit Ambroïfe Paré , que le vé: 
ritable reméde de la Goutte, eft dans 
Jindigence & le travail , affure cet 
Auteur, De femblables remédes ne 
trouveroient pas vogue ; la vie déli- 
“cieufe & le défaut d'exercice , font tou- 
te l'attention de l’homme aïfé, pour 
faire l’acquifition de la maladie de la 
Goutte, Paffons à d’autres exemples, 

Un pere Goutteux engendra deux 
fils jumeaux, qui devinrent comme 
Jui , grands & bien faits : ces deux fre- 
ses fe reffembloient, maïs non d'in- 


Le 
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clination, & ils menerent une vie bier | 
différente. L’un vécut avec fon pere, 
il contra@ta fes goûts ; il fut bientor 
attaqué de la Goutte : l'autre obligé de! 
vivre fobrernent ; & de faire de l’exera 
cice , en fut préfervé toute fa vie. Il 
eft conftant ,Monfieur, que f la Gout- 
te qu'a eu l’un de ces jumeaux, lui eff 
venue par droit de fucceflion, il eff. 
fingulier que fon frere , ne l’aye pas. 
partagée avec lui. On me dira peut 
_ être que le genre de vie de celui-ci, en 
a éteint & diffipé le germe : je répon, 
drat alors fimplement par l’axiôme del 
Phyfique , qui dit que perfonne ne 
peut Ôter ce que la mature a donné. | 
Entendons-nous cependant , Mon 
fieur, fur cette vérité que j'oppofe de 
la part de la nature ; car l’art de gué-. 
rir a des reffources & des fecrets admi= 
xables ; & d'aflez puiflans pour réfor. 
mer des caprices de la nature, & la’ 
rendre telle qu'elle auroit dû être, J'ai. 
vü, par exemple , un enfant venir au 
monde avec fix doigts à la main ; le. 
fixiéme doigt fut Ôté | & la main de 
vint réguliere & bien faite ; il n’y a! 
jamais paru, Un autre enfant vint au! 
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fnonde fans anus ; il en reçut un des 
ppérations de l’art, & fes excrémens, 
Qui n avoient point d'iflue, en eurent 
une. Une jeune fille avoit été oubliée 
de la nature, en ce qu’elle n’avoit de 
ge qui.caraétérife fon fexe ,quece qu'il 
falloit précifément au paflage de l’u=. 
ne: l’art y fuppléa ; elle a été mariée, 
&c à eu des enfans. Il y a enfin mille 
autres exemples de pareils prodiges de 
l'art de guérir. Mais faites-y attention, 
Monfieur ; l'effentiel , le principal de 
l'exiflence de ces enfans étoit fait par 
là nature, L'art n'eût pas donné des 
doiots, s'ilsenavoient manqué ;il n'eut 
pas établi, pour faire un anus, cette 
matiere, à qui il ne manquoit que 
d'être foréc ; 1l n'eut pas donné à cetie 
fille un vagin & toutes fes dépendan- 
ces. Qu'un enfant maïifle avec un œil 
blanc & un œil noir, l’art n'y chan- 
gera rien; qu'il naïfle avec une peau 
.. il ne la changera pas. En un 
mot , ce qui eff de l’effence de la conf 
ätution , de l’exiftence primitive , il 
m'y fera rien: il réparera , comme je 
Vai dit plus haut, des écarts , des ca= 
prices de la nature ; il employera avec 
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fuccès fes découvertes & Les foins cons 
tre les maladies qu'il aura reconnues à 
mais c’eft par la raïfon qu’elles font! 
d’acquifition , foit dans le ventre dela 
mere , foit autrement ; ce qu'il ne fau 
roit faire fi elles étoient produites pat 
la liqueur prolifique , d'où part notre! 
exiftence , & c’eft ce qui détruit entie-! 
rement F4 {yflème des maladies de fuc2 
ceflion, parce qu'il eft conflant que 
cette liqueur, en paflant par le creu= 
fet, s'y eft puriñié de tout ce que la 
matiere pouvoit avoir d'impur. . # 
De cette vérité générale , paflons à 
la vérité particuliere qui concerne no=) 
tre fujet, c'eft-à-dire , la Goutte, &c 
convenons qu'elle n’eft point une ma“ 
ladie héréditaire. Je ne veux , pour lel 
prouver, que la réunion des Auteurs. 
dans l'aveu qu'ils font ( j'entens la 
déclaration fous mes yeux ) que la véat 
ritable & unique caufe de la Goutte, 
eft l’ulage qu'en a pü faire, des boifs 
{ons & des alimens qui contiennent. 
les germes de cette maladie. D'où je’ 
tire cet argument: Pierre a la Goutte, 
& me dit que Jean {on pere, l’avoit3t 
Pierre, en répondant à mes dt 
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fe dit qu’il a fait toute fa vie ufage 
des alimens & des boiffons où les Au= 
teurs avouent que fe trouvent les ger= 
mes de la Goutte : donc j'ai raifon de 
conclure que la Goutte de Pierre a 
pour caufe véritable & unique , les 
alimens qui Font nourri jufques là, 
& non la fucceflion ou l’hérédité de 
fon pere. 
. Ce n'eft pas affez, Monfieur , d’af 
furer aux enfans un droit fucceflif aux 
infirmités de leur pere, & particulie- 
rement à la Goutte. Quelques Auteurs 
ont avancé que cette maladie pañloit 
du grand-pere À fon petit-fils, fans 
que Île pere de celui-ci en füt attaqué, 
ceft-à-dire, Monfeur, que le petit- 
fils eft en poffefion d’une Goutte qui 
le tourmente, non à titre d’acquifi- 
tion , non par fuccetiion immédiate, 
mais en vertu d’une fubfktution en 
bonne forme, que route la procédure 
des gens de l'art, ne fçauroit attaquer, 
T1 faut avouer que de pareilles libéra- 
Btés de la part des per:s, font bien à 
Charge, & qu'il eft ficheux de n’avoir 
pas la liberté de les abandonner au 
pillage, en y renonçant, 
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Je ne vous aurois point parlé d 
cette feconde erreur, qui n'a été en: 
fantée que par la premiere , fi je ne 
voulois vous faire remarquer qu'elles 
font d’une très-grande conféquence, 
en ce qu’elles ont quelquefois été caufe 
que des Goutteux ont mieux aïmé fk 
Lvrer à la patience, aux tourmens 
à la mort , que d'entreprendre des re 
médes en pure perte , parce qu'il 
étoient perfuadés que la tenant de leur 
pere ou de leur grand-pere, 1l falloï 
qu'ils la portaflent malgré eux au tom 
beau. 

Nous ne fommes pas plus héritiers 
des maladies de nos peres, que nous 
le fommes de leurs vertus ou de leurs 
vices ; nous les acquerons. À l'égard 
de la Goutte, fi mon pere a été in 
tempérant , voluptueux , il aura pu en 
être attaqué ; f je le fuis moi-même, 
elle me vient des mêmes vices. Mais 
fi je ne l'ai pas, & que mon fils l’aye, 
1l fe trouve entre mon pere & lui u 
interregne des mêmes vices , remp 
par la continence , la fobriété & | 
conduite, qui m'ont mis à l'abri d 
cette maladie, C'eft donc à certe opis 
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à Æ 


Fr. 


de la Goutte. +137. 
mion , Monfeur, qu'il faut s’en tenir ; 
mon imagination n'a jamais pu fouf- 
crire à un fi fatal héritage. Des Au- 
teurs ont écrit pour combattre ce pré- 
jugé : M. Louis , Auteur moderne , eff 
extrèmement clair dans toutes fes 
preuves. Je ceffe de vous entretenir ; 
car fans reflembler à Bellerophon, 
ceft combattre trop long-tems une 
chimere. 


J'ai l'honneur d’être, &ec. 


#1 Verfailles , ce 2Q 
Mars 1756. 
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Monsieur, 


ë IL n'eft pas ofiehlble que je 
vous entretienne fi long-tems de [a 
Goutte, & de tout ce qui y a rapport, 
fans vous parler des boiffons dont les 
hommes font le plus communément, 
ufage, c'eft-à-dire, du vin, de l'eau, 
& d’ autres, êc. Je crois ous avoir) 
déja annoncé le ton fur lequel j'ai à! 
vous parler du vin ; il eft bien diffé-. 
rent de l'opinion commune &c de cel-: 
les de beaucoup d’autres , fur tout de 
ceux qui prétendent que le vin eft une, 
caufe de Goutte. Bien loin de le profrt 
crire, jen prendrai la défenfe dans! 
cette Lettre ; 3 imais avant que de le! 
faire , j'ai quelques obfervations à vous: 
préfenter fur ce qui concerne l'eau pures 
pour boiflon. ‘ 
Je fuis bien éloigné de croire ques 
l'ufage de l'eau pure pour boiffon ». 
puifle, en aucun cas,préferver ou guéri 
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dela Goutte. Les expériences contrai- 
“res me le défendent ; & s'il y a quel- 
ques exemples à citer contre moi , ce 
ont des faits particuliers , quis pour 7% 
être bien reconnus, auroient eu befoin 
d'un examen fur le tempéramment & 
. l'état de la maladie des hommes qui 
ont fait de l’eau une partie de leur 
régime : les exceptions particulieres ne 
font rien à la régle générale. 

IL faut , Monfeur, pour entendre 
ce que j'ai l'honneur de vous dire à 
cet égard, que vous vous rappelliez 
ce que nous avons dit des chofes qui 
forment la Goutte. Les fubfances ani- 
males agiflent dans les humeurs , & y 
“dépofent des fels alkalins, & d’autres 
“parties d'air, d'huile & de terre; elles 
“font un aflemblage réciproque avec 
“celles qu'elles trouvent déja dans les 
‘corps , fe combinent , & s’uniflent ; les 
dernieres en font infectées, & portent 
‘ce caractere à la mafle des humeurs, 
“qui , par des mouvemens. redoublés 
“d'ofcillations , jette dans les unes & 
“les autres parties de nos corps , des 
“amas, qui forment ou la Goutte, ou 
“des pierres, Il eft donc confiant que 
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Les aliimens, où fe trouvent les ermes® 
de la pierre, font les mêmes que ceux 
où font.les germes-de'la Goutte, 8x, 
que fi, l'eau a.dés propriétés qui inté-\ 
reffent la pierre ,.ces mêmes proprié=\ 
tés ne font pas indifférentes à la Goutte 
Le célébre. M. Lobb ,.Doéteur de la. 
Faculté de Médecine de Londres , en. 
a.jugé ainf, dans le recueil qu'il a 
fait de fes expériences fur les chofes: 
qui-pouvoient être. propres au foula-: 
gement & à la guérifon des deux mar 
ladies. Il nous dit, par rapport à l'eau, 
quelle eft pétrifiante ,.:mais que tou- 
tes ne. le font pas également; il penfe 
que. celles qui le font le plus, font 
les eaux de puits ou.de fontaine, &: 
que. celles qui le font le moins, font! 
celles de riviere. L'’exa£titude. de-fon! 
travail, ne permet pas de, fe refufer.à 
cette vérité. | 

Avant de vous rapporter fes expé- 
riences fur l’eau , il faut vous dire; 
Monfieus , que ce. Médecin ayant été! 
attaqué. de la néphrétique., dont:il. at- 
tribua.la caufe à la propriété de l’eau. 
£e livra entierement à la recherche des’ 
Jecours qui pouvoient l’en délivrer; il 
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porfa fes vûes {ur tous les aliinens & 
boiffons , tant naturelles que faétives 
pu compofées, & chercha par cemoyen 
à reconnoître. ce qui pouvoit contri- 
buer à difloudre les pierres humaines. 
il dit, page 63. 
.. » Le 13 Novembre 1738, j'ai mis 
une pierre d'un grain & quat, dans 
» quatre onces d'eau de riviere , que 
»jai entretenue dans une digeftion 
> d'eau chaude , pendant quatre heu- 
» res ; le lendemain pendant fept: le 
» 16, l'ayant examinée , je l'ai trou- 
» vée auf. dure que Le jour que je 
» l’avois mife dans l'eau, & cela après 
#avoir infufé trois jours, y compris 
»onze heures de digeftion chaude, 
Nota, qu'ainfi il paroït, par cette 
> expérience, que l'eau de-riviere n’a 
» aucune vertu pour diffoudre la pier- : 
re, quoique pouflée à un degré de 
» chaleur égal à celui du fang , trois 
‘>. jours de digeftion chaude ;.n’ayant 
5 rien opéré, ; 
- On peut fuivre ce Phyficien dans: 
ès expériences 192,193, 194 & 1954 
“C'eft toujours en vain qu'il a cherché 
une vertu diffolvante à l'eau. même. 
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à celle dans laquelle il avoit fait fons 
dre du fel. Il en conclut que ni l’eaur 
de riviere, ni l’eau de puits, ne fonts 
bonnes à diffoudre la pierre. Il faut 
mème , dit-il’, faire attention, que 
l’eau qu'on boit, ne féjourne pas f# 
long tems dans les corps , que les: 
pierres de fes expériences ont féjourné! 
dans l'eau , & que par conféquent ;! 
quoiqu'elle puifle laver, en paffant L 
les vaiffeaux urinaires , on ne peut 
s'attendre qu'elle diminue le volumes 
de la pierre, foit dans les reins, foit. 
dans la veflie , à moins qu'avant que 
de la boire, on n’y ait mêlé quelque 
chofe, qui ait pü lui donner une vertu 
diflolvante. L 
L’accufation que M. Lobb à porté 
contre l’eau, à l’occafon de la néphréa 
tique dont il fut attaqué , il la porte 
auffi à l’occafion de femblables malas 
dies , dont un homme de qualité, qui! 
ne vivoit depuis plufieurs années , ques 
de végetaux , avoit été faifi. Il me fem 
ble, dit cet Auteur, qu'on peut con+ 
clure de là , ou qu'il y avoit dans l’eau, 
ul a bü , ou dans quelqu'un des vé+ 
“gétaux dont il faifoit fa nourriture ,h 
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une qualité pétrifiante , qui s’efl com- 


Imuniquée à fon urine. À propos de 
quoi je confeille qu'on ne fe ferve 
point d'un coquemar à faire du thé, 
ans l’avoir examiné avec foin , d’en 
ôter foigneufement toutes les particu- 
les pierreufes qui pourroïent s'y être 
attachées en dedans ; de chercher par- 
mi les différentes eaux qu'on a à fa 
portée , celle qui eft la moins pétri- 
fante, & s'en fervir préférablement 
à toute autre. À l'égard des végétaux, 
Al ajoute qu'il ne peut pas aflurer po- 
fitivement qu'il y en aye qui renfer- 


“me une vertu pétrifiante, mais qu'il. 


‘y a peut-être des corps , dont la ftruc- 
ture & la configuration interne con- 
tribuent à la formation de la pierre, 
en facilitant l'union & l’affemblage 
des fels alkalis & des huiles, dont 
eft imbibée la chair des animaux. 

+ Un cheval Anglois, & l’un des plus 
beaux des Ecuries de feu M. le Duc 
d'Orléans, étoit malade depuis lons 
tems ; les plus habiles Maréchaux de 
Paris y avoient échoué. M. Caron, 
ancien Ecuyer de ce Prince, de qui 
\je tiens le fait ; apprit qu'un Marécha' 
\ 
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prefque ignoré, connoïtroit la maladie 
du cheval, & le guériroit. Il fut mandém 
en effet: il examina long-tems cet ani-" 

mal, & après bien. des réflexions, dit 
que fa maladie étoit la pierre ,. & qu'il 
étoit für de le guérir par l'opération 
Il tint parole ; il lui tira. de la vefliew 
une pierre énorme. Le cheval a été” 
parfaitement guéri a repris force &z 
vigueur , & a fervi. long-tems., C'efi 
par rapport à l’eau ,que j'ai rapportés 
ce fait; car c'eft elle, fans doute , ow 
des végétaux , qui ont occafonné la» 
formation de la pierre, qu'avoit ce” 
cheval.. | 4 
On me dira peut-être , que cet ani-: 
mal avoit déja cette pierre toute for- 
mée dans le corps, quand il eft parti 
d'Angleterre ; en ce cas, tout ce que: 
jai rapporté, prouve qu'il y a en Ân« 
gleterre des. eaux. d’une nature pétri- 
fiante. J'avoue tout ce qu'on veut fur! 
cela: maïs que gagnera-t-on de cet” 
aveu? Dira-t-on qu'il n'y a-des eaux“ 
pétrifiantes qu'en Angleterre? Les ca=" 
binets des Curieux le démentiroient 5" 
ils font remplis de racines , de plan-1 
‘es, de morceaux de bois, & d’autress 
matieres/ 
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matieres pétrifiées par l'eau, & on en 
a trouvé dans toutes les contrées , en 
France , autant qu'ailleurs. | 

Combien d'exemples avons-nous à 
citer ? Différens animaux, bœufs, mou- 
tons , & autres ,-ont leur foie, reins 
& poumons farcis de pierres, mème 
la volaïile , dindons , poules , poulets 
& pigeons ; il n’y a perfonne de nous, 
qui n'en faffe journcllement l'expé- 
rience, par le couteau & par les dents. 
Ces änimaux font fujets à la Goutte 
&r à la pierre , ils n’ont jamais bü de 
vin , & ne boivent que de l’eau; preu- 
ve de plus, que le vin n'eft point caufe 
de la Goutte. Venons à d’autres exem- 
ples. 

» Oui, Monfieur, il y a des eaux qui 
pétrifient ; il y en à même qui ont 
des propriétés , par rapport au corps 
humain , bien plus dangereufes. On 
trouve aux environs de Lyon , une 
fource dont l’eau a la vertu de chan- 
ger Le fer en cuivre. Un de mes amis 
partant de Lyon, pour fe rendre à 
a , où j'étois , y porta plufeurs 
bouteilles de cette eau, & m'en dit 
des chofes fi fingulieres , que ne dou- 
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tai d’abord ; mais comme il me pref- 
{oit , j'effayai une expérience , qui me 
perfuada. Je pris de cette eau , qui 
étoit belle & claire , & jy mis un mor- 
ceau de fer, que j y laïffai vingt-qua- 
tre heures ; après ce tems, je Le fortis 
de l’eau: je fus très-furpris de voir 
toute fa furface couleur de cuivre. Je 
pris la lime pour l’examiner en de- 
dans , je le trouvai fer ; je le remis 
dans l’eau, où je le laiffai féjourner 


un tems confidérable; mais à mon {e- 


_ cond examen , il fe trouva cuivre en 

dedans & en dehors , & par-tout où la 
lime mordoit. Des affaires m oblige- 
rent à partir, & ne m'ont pas permis 
de porter plus loin mes découvertes 


fur la qualité de cette eau, que je crois. 


être très-dangereufe pour ceux qui en 
voudroient faire ufage. Elle doit por- 
ter des craintes & des frayeurs mor- 
telles par-tout où elle pafle & coule. 


À l'égard des végétaux , mon fenti- 


ment n'eft pas qu'il y en ait aucun 


de nature pétrifiante, puifqu’en génés 


ral ils font tous plus ou moins favon- 
neux , & par conféquent plus propres 
à diffoudre : nqus en parlerons à leur 


C 
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tour. Mais le vin doit avoir le fien 
avant eux ; 1l en eft le roi , comme tel, 
ils doivent lui céder la prééminence. 
Les premiers traits de {on hiftoire 
ne font pas à fon avantage ; je le fçai, 
Monfieur | & j'en fuis fâché : mais 
eft-il bien certain qu’on doive lui'en 
imputer la faute? Noé, qui s’oublia 
dans le plaifir d'en boire, ne nous a 
rien tranfmis des effets du vin, que 
les fuites facheufes de fon yvreffe ; & 
il y a lieu de croire, que s’il étoit vé- 
titablement auteur des maladies qu’on 
lui impute , ce Patriarche , déja {2 
viétime, en eût fupprimé la décou- 
verte, pour épargner à l'efpéce hu- 
maine , qui fe reproduifoit par lui, les 
maux dont on l'accufe. Qui {çait d'ail- 
leurs, fi le premier vin, ainfi que le 
premier homme , ne renfermoit pas 
en lui feul , tous les efprits , toutes les 
vertus, toutes Îes qualités enfemble 
des autres vins, qu'on a cueïllis enfuite 
dans le refte de l’univers? Maïs ve- 
nons , Monfieur, à nos obiervations 
en fa faveur. | 
… C'eft fans aucun fondement | & 
contre toute raifon, dd aPbats ia au 
| i 


148 Sur la Maladie 


vin, ainfi qu'aux autres liqueurs fer- 
mentées , d'être caufe de la Goutte 5 
le bon vin, pris moderément & avec 
circonfpeétion ; devient un puiffant 
cordial ; & uni reftaurant , qui donne 
de la force aux folides , qui raréfie 
dans les vaifleaux , l'humeur fibreufe 
de ia Goutte, qui en accélere le mou- 
vement, & qui, par des efforts redou- 
blés, la poufle du centre à la circon- 
férence , & parvient à en délivrer les 
parties affectées. C’eft l'expérience que 
j'ai faite fur moi-même, pendant que 
j'ai été tourmenté, & fur plufeurs 
autres Goutteux, toujours avec fuccès ; 
le vin m’étoit peu connu pour lors, 
l’eau faifoit ma boiflon ordinaire. 
C’eft vainement , que d'anciens Au- 
teurs affurent que la vigne renferme 
une plus grande quantité de fel, de 
tertre, & d'acides , que toutes les au- 
tres plantes, & qu'ils y trouvent, en 
cela , les germes de la Goutte. Je re- 
connois , fans doute , une abondance 
confidérable d’efprits , de fels, & au- 
tres, dans le vin; mais je leur atrri- 
bue des effets bien différens: je dis, 
au contraire, qu'ils font capables de: 
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garantir de la Goutte ; qu'ils font un 
reméde contre elle , quand elle eft arri- 
vée 5 & généralement parlant , je dis 
que les avantages qu'on retire de la 
vigne, font fi connus , que l’art de gué- 
tir a trouvé dans la racine, dans les 
feuilles , dans le fruit, & dans le ré- 
fidu de ce végétal , des rémédes eff- 
çcaces dans beaucoup de maladies. 

Il y a eu des Auteurs qui ont mis 
des reftrictions en faveur du vin de 
Bourgogne & du vin de Champagne, 
comme étant remplis de plus de fel, 
 & comme moins mucilagineux. C’eft 
quelque chofe d’abord que de rendre 
cette juftice à ces deux efpéces parti- 
culieres ; maïs il y en a une infinité 
d’autres qui méritent la même diftinc- 
tion , difons même, toutes en géné- 
ral, pourvü que les vins foient bien 
murs , cueillis bien à tems, & qu'ils 
foient vieux. Je conviens qu'il faut 
s'abftenir des vins verds & nouveaux, 
comme propres à caufer des coliques, 
des éréfipelles , & d’autres ficheufes 
maladies. Q1 TE PRE 

Ce n'eft pas fans fondement , & 
fans preuve , que je vous ai dit, Mon- 
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fieur , que le vin renfermoit une vert 
propre à guérir de la Goutte. Ecou- 
tons M. Lobb , il nous rendra compte 
. de fes expériences & de fes découver- 
tes : fon chapitre 14 eft rempli de 
preuves , qui nous apprehnent que le 
vin eft un diflolvant. Il à par {on 
moyen , fait fondre des pierres hu- 
maines de différentes groffeurs ; 1l y 
en a employé de différentes efpéces, 
telles que les vins de Malaga , de Ca- 
narie , de Madere , de Porto, du Rhin, 
du jus de raïfins pañlés | & autres. 
Mais permettez-moi de vous copier 
Fci, ce qu'il a dit plus particulierement, 
page 183, & fuivantes. » Je me flatte, 
» dit-il, qu'on ne me fçaura pas mau-- 
» vais gré de placer ici quelques ob- 
3 fervations fur l’ufage du vin, du 
» cidre , & autres liqueurs fpiritueu- 
» fes. 

» Je commencerai par le vin, dont 
» je crois devoir dire, que c’eft une- 
5 liqueur tout-à-fait acide , ouau moins: 
stirant fur l’acide , qui par confé- 
» quent , eft d'une nature & d'une 
» qualité bien différente de celle du 
» fang en maladie , dans lequel alors: 
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»l'alkali domine ; & bien loin de 
>» contribuer à la génération de la. 
.33 Goutte & de la pierre, dans le corps; 
»1l y a tout lieu de croire que, pris 
> moderément, il peut rallentir le pro- 
» grès de ces fortes de maladies, Quant 
maux qualités des vins , il eft vrai 
» qu'il y en a quelques-unes de géné- 
» rales , qui leur font communes à 
» tous, mais cela n empêche pas qu'ils 
ne foient différens les uns des au- 
tres ; ce qui vient de la différence 
» des raifins. Les vins rouges font or- 
> dinairement plus aftringens que les 
> blancs ; mais de la nature que font 
» ceux qu'on boit ordinairement , ils 
» {ont tous propres ( quand ils vien- 
» nent à fe mêler avec des humeurs 
»> vifqueufes ) à les divifer & les fub- 
» uilifer ; & pris moderément , ils dé- 
5 tergent les membranes du palais, 
» de l’œfophage , du ventricule & des 
»inteftins, donnent un peu de ten- 
>» fion aux fibres des mufcles , rendent. 
5 plus vives les vibrations des arteres 
5> & le mouvement du cœur, facili- 
» tent la circulation des fluides, don- 
>» nent du jeu aux efprits Sn & 
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» aux fluides, qui. coulent dans Îes 
» nerfs, & de la gaieté à l’efprit : tout 
»le monde fçait que le vin produit 
» ces effets-là, quand on n'en boit 
2) pas trop. € 

Il dit, page 186: » Et ce qui me 
s fait donner ces confeils, n'eft pas 
> que je fois amateur du vin, car j'ai 
» été plufieurs années fans en boire ; 
> parce qu ayant de violentes attaques 
» de Goutte, j'avois dans l’efprit que 
»le vin aigriroit mon mal, jufqu'à 
» ce qu'enfin , les expériences que j'ai 
faites , mont convaincu du con- 
2) traire, | 

Je ne finirois pas, Monfieur , fi je 
voulois vous rapporter tout ce que cet 
bomme célébre dit en faveur de l’u- 
fage moderé du vin. Qui ne fçait en 
effet que l'abus en eft nuifible? Eft- 
11 quelque excès , des chofes même 
les plus faines, qui ne le foit, & qui 
ve produife des fuites ficheufes ? Mais 
pour cela, eft-il raifonnable d’en con- 
damner la qualité ? Montaigne ,, un 
de nos Sages, a chanté le vin ; il dit 
que le vin redonne [a jeunefle aux 
vicillards, Je ne fçai où j'ai 16 queles 
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Philofophes les plus farouches n'en 
ont jamais dédaigné l’ufage ; ils {e 
font contentés d’en condamner l’ex- 
ces, & ont, pour aïnfi dire , foumis 
leurs plus aufteres vertus aux charmes 
du vin. Caton l’ancien , ce févère cen- 
feur des mœurs ; & avant lui, So- 
rate , ce Sage fi vanté, ont fouvent 
rendu liant & flexible , dans le vin, 
ce caractere dur, qui les rendoiït fi re- 
doutables. Que n'a pas dit Horace en 
faveur du vin? Les trois livres de fes 
Odes devroient le réconcilier avec 
tous fes ennemis. Tant de fuffrages 
dui feroient-ils donnés, fans avoir res 
connu {es vertus? Et peut-on croire 
qu'elles ont été imaginées , urique= 
ment par le plaifir d'en boire ? Le vin 
eft bien plus ancien que la Goutte : 
me pourroit-on pas encore en induire 
qu il n’a aucune part à cette maladie, 
& que tous les crimes dont on l'a 
noirci à cet égard , font l'ouvrage des 
alimens , & des vices auxquels les 
hommes fe font livrés. 

Le vin ne donne pas la Goutte, 
rien n'eft plus certain | Monfieur ; 
M, Lobb nous le prouve d’une façon. 


e 


154 S'ur la Matadie 


qui ne laifle rien à defirer. Mais je, 
vais plus loin que lui, & je dis que. 
le vin, pris à l'excès, par un homme 
qui vivroit dans un régime oppofé aux 

accès de la Goutte , ne la lui donnez 
roit jamais. On n'a jamais vü, paf 

exemple , un yvrogne mourir de là 
Goutte; d’autres accidens ont terminé 
fes jours , ce font des hydropifies, des. 
maladies de poitrine , ou un defléches 
ment. 

J'ai connu un homme, grand, fort” 
& vigoureux , 1l avoit alors foixante 
& dix-huit ans, qui commençoit fa: 
journée par boire une bouteille d'eau= 
de-vie, & qui , à chacun de fes repas, 
buvoit plufeurs bouteilles de vin ; äl 
mangeoit à proportion , & n'étoit ja= 
mais ni yvre ni malade. Etant un jour 
avec cet homme à une table nom 
breufe , il but lui feul autant que tous 
les convives : partie étcient yvres , les 
autres dans la chaleur du vin , lui feul 
étoit frais ; c'étoit le régime qu'il avoit 
mené toute fa vie. Il faut l’avouer, 
get homme faifoit beaucoup de mou- 
vement , 1l étoit matineux , & cher- 


choit fans cefle dans l'ation & le 
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travail , un exercice falutaire. Mais il 
faut dire, en même tems, que fi le 
vin & les liqueurs fermentées euflent 
été des caufes de Goutte, la prodi- 
gieufe quantité qu'il en avoit bü, au- 
toit enfin produit fes effets fur lui. 

De tout ce que j'ai dit, il ne faut 
pas croire que je confeille à perfonne 
de boire du vin avec excès ; je prof- 
cris la quantité , elle n'eft capable que 
de jetter ceux qui s'y livrent, dans 
FabjeGtion & le mépris , & elle ne. 
produit en tout que des effets desho- 
norans pour l'humanité, Celui-ci perd 
dans fon yvrefle, fa raifon , fes forces 
& fes mouvemens , & elle le plonge 
dans un fommeil lono & profond . 
qui ne lui permet pas feulement le 
choix du lieu où il le prend; ce fera 
fous une table , ou dans un coin d'al- 
lée, ou au milieu d’une rue, fous 
Une gouttiere , dont le bruit & dont 
Peau qui tombent fur lui, ne font 
pas capables de le réveiller. Il fera 
dans cet état, jufqu'à ce que les ef- 
prits animaux engourdis, & comme 
enchaînés par les efprits du vin, ayant 
recouvré leur liberté & leur adivité, 
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il reprend fes forces & fon ation, 
{ans en être ni malade, ni incormo- 
dé, & prêt à recommencer après {ot 
réveil. Îl y a des yvrognes d’un autre 
genre. Celui-ci devient en fureur, tout 
eft danger devant lui, on le prendroit 
pour un taureau bleffé &c irrité ; cette 
impétuofité durera tant que les efprits 
animaux, qui chez lui ont plus d’ac- 
tivité & de réfiftance , combattront 
avec les efprits du vin: fon fang , qui 
obéit à l’activité de leur aétion , coule 
dans fes veines avec fougue & rapi= 
dité, & fait un furieux d'un homme 
doux &c tranquille; & avant de reve 
nir à lui, il tombe dans un affaifle- 
ment aufli extrème, que le tranfport 
qui le tourmentoit. Tels font les ta- 
bleaux que préfente F’yvrefle. Mais 
quels font les hommes qui nous les 
fourniffent ? Ce n'eft pas, pour l’ordi« 
naire , la clafle des hommes raïfon- 
nables : ceux-ci ne font ufave du vin, 
au-dela du befoin , que comme d’un 
‘aigwillon pour l'efprit & le plaifir qui 
fe partage’ dans [a fociété, Ces yvro= 
gnes, dont je viens de parler , toute 
ridicule que leur conduite eft, ne 
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font jamais fujets à la Goutte. 
Pardon , Monfieur., car j'oubliois 
de répondre à une obfervation que vous 
in avez faite fur le vin de Champagne 
moufleux., Souvenez-vous, s’il vous 
plait, que dans mes Lettres précéden- 
tes , j'ai établi les caufes de la Goutte 
dans les fubftances animales. Ce point 
eft effentiel à la réponfe que vous at- 
tendez de moi; parce qu'en même 
tems, qu'il leve un préjugé qui s’ef 
formé fur les effets du vin, contre la 
téalité, il établit la doétrine qui re- 
gne dans les Ouvrages de M. Lobb, 
& dans tout le contenu de cette Let- 
tre. Vous m'avez fait l'honneur de me 
dire vous-même , & vous m'avez cité 
des gens à qui le vin de Champagne 
moufleux, occafionnoit peu de tems 
après en avoir bü, des picottemens, 
des élancemens , avec l'action vive, 
& des douleurs, que les atraques de 
cette maladie portent avec elle : quelle 
en eft la raïfon ? Je vous réponds, 
Monfieur , qu'ici, c'eft-a-dire, dans le 
cas dont vous me parlez, le vin de 
Champagne moufleux bü , n’eft point 
la çaufe contraétante de la Goutte, 
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mais en eft la caufe déterminante. Ce. 
vin bü avec trop de goût , agace, 
agite , & fouette la ns générale des. 
fluides | & détermine l'humeur de la. 
Goutte, qu'il trouve dans les vaiffeauxs, 
à faire des mouvemens ; ce vin en 
même-tems , agace le genre nerveux, 
& détermine l'humeur goutteufe à 
courir , & à fe loger dans les unes où 
les autres parties. Cette folution , dic# 
tée par l'expérience , doit réfoudre vos. 
doutes ; elle eft toujours en faveur du: 
vin, qui par lui-même n'eft coupable 
d'aucune peine envers l'homme , & 
fait voir que c’eft l’homme même qui 
eft criminel , puifqu'il a lui-même le 
vice de la maladie, provenue de toute 
autre caufe que de celle du vin, qui 
en cf parfaitement innocent. Nous 
avons des exemples fans nombre, des 
preuves que le vin n’eft point caufe 
de Goutte : car j'ai vû des perfonnes 
de l’un & de l’autre fexe , de tout âge, 
boire beaucoup de vin & autres boif= 
fons , & s'enyvrer deux foïs par jour, 
n'avoir d'autre peine que de dormir; 
& fe lever ; jamais ils n’ont eu de 
maladies ni infirmités : maïs il faut 
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l'avouer ; ces gens mangeoient peur, 
étoient toujours matineux & laborieux. 
Pen ai connu , & connoïs encore, qui 
ont plus de quatre-vingt ans, & n'ont 
jamais difcontinué leur genre de vie. 
» Vous jugerez , Monfieur , par ma 
doétrine , que je ne penche que pour 
la qualité de cette liqueur , que je re- 
péte être l'ami de l'homme. C'en eff 
aflez fur fon compte ; nous parlerons 
la premiere fois du lait & de fes avan- 
tages, 


J'ai l'honneur d'être, &c, 


À lerfailles, le 23 
Mars 1756. 
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HAT, LETTRE 


A Verfailles, ce 27 
Mars 1756, 


Monsieur, 


TOUT le monde fait, MIAGE 
d'avantages le corps humain retire de 
l’ufage du lait. La vie de l'homme 
eft un tiflu d'époques, qui devroient 
rappeller fes bienfaits : à peine ref- 
pire-t-il, que le lait vient au devant 
de lui, Got appaifer fes cris , fervit 
{es befoins , lui donner des Fe , & 
lui former, Al eh aitu long ufage, 
un tempéramment fort & soiré 
Eftl devenu plus grand ? le lait le 
fuit par-tout : pour obéir à fes plai- 
firs, il fe prête à toutes les formes, 
&c eft sur de. plaire. Faut-il voyager? 
le lait le devance par-tout , lui mé- 
nage fon tems, fi Les circonftances le 
rendent précieux , & répare la difette 
des autres alimens. S'agit-il de mala- 
dies? il efl prêt à {courir l’homme 

contre 
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contre la plus grande païtie de celles 
qui l’auront attaqué , à le délivrer 
même. Enfin, Monfeur , il eft à tout 
ce quon lui demande, & tient tou- 
jours promefle, pourvu qu'on ne le 
compromette pas avec des chofes d'une 
nature oppofée à la fienne, & qu'on 
aye de la conduite. Il joue un trop 
beau rôle dans le fujet dont nous nous 
entretenons, pour ne pas vous le dé- 
tailler par railonnement & par preu- 
es. 

- Le lait eff un fluide , compofé de. 
fubflances animales & de fubftances 
ivépétales ; il renferme une partie con- 
fidérable du fuc des plantes, dont les 
vaches fe nourriflent , & par confé- 
quent de beaucoup de leurs qualités 
fpéciniques : comme elles en mangent 
‘de beaucoup d’efpéces différentes , ik 
ne faut pas s'étonner fi le lait a beau- 
coup de propriétés beaucoup de 
vertus. Quant aux fubffances animales, 
que je dis être dans le lait, vous n'en 
“doutez pas, Monfieur , fi vous voulez 
‘prendre varde à la grande quantité de 
fucs, qui paflent par la voie de la fl, 
ration , du fang de la Wir à {00 
i 
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eflomac, & qui fe mêlent avec fes ali-- 
mens ; & que le chile avant d'arriver: 
au fang, eft, en partie confidérable,, 
formé par la falive de ces animaux; 
par les humeurs que leurs glandes ver-. 
fent dans la cavité de l'œfophage & 
de l’eflomac, & par les fécrétions qui 
{e font dans le foie, dans le pancreas,,. 
& dans les glandes inteftinales. On: 
ne peut pas fixer aujufte ,combien le: 
fang contribue à la formation du lait, 
avant qu'il foit filtré dans les canaux: 
fécrétoires lagtés ,. & dans les glandes: 
du pis. | «2 
De ce que je viens de dire, il faut. 
croire que le- lait a: des qualités mi- 
royennes entre Les fubflances anima 
les & les végétales. Ces dernieres y 
arviennent , parce que les plantes. 
rh aliment végétal , que la vache: 
digere , pour former un lait, que la. 
nature deftine pour un objet des plus: 
importans , qui eft de nourrir & de: 
guérir tous ceux qui ont befoin.de fon: 
ufage , particulierement ceux , dont les: 
fucs digeftifs font fans aétion, ceux, 
RE 4 
qui ont perdu l'appétit , & dont l'ef- 
tomac eft foible, - d 
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. On ne peut pas me contefler que 
les qualités fpécifiques des plantes, 
ne pañlent pas dans le lait: qui eft- 
ce qui na pas éprouvé que le lait 
a quelquefois un goût d'ail ? C'efk 
quand il s’eft trouvé des plantes d'ail 
 fauvage parmi celles que la vache a 
mangées : on y reconnoit facilement 
ce goût, parce qu'il domine fur les 
autres , & quil eft familier à tout 
le monde ; le lait alors n’en eft que 
plus précieux. En automne, faifon, 
où les herbages difparoiïffent , le lait 
m'a-t-il pas une lévere amertume , 
qui lui eft communiquée par les feuil- 
les féches qui tombent des arbres ? 
Ces réflexions | Monfieur , prouvent 
mon raifonnement, & je vous en 
produirois davantage , s’il en avoit 
befoin. 
… Hln'eft donc pas poflible que le lait, 
_ que je viens en quelque façon de vous 
analifer , ne contienne une quantité 
infinie de propriétés toutes falutaires :: 
“auf M. Lobb nous apprend-il , par 
fes expériences , qu'il a fait fondre des 
. piertes humaines avec du lait. Il en. 
Jçconclut, avec raifon , que le aï. dif 
| | Oij 
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foudra& divifera la matiere goutteufe.. 
contenue dans nos propres vaifleaux, 
& l’empêchera de fe former; quil 
fondra infenfblement celles qui {ont” 
formées aux articulations. Ces mere 
veilles n’auroient point lieu, s'il. ne: 
rétablifloit les. digeftions naturelles ; 
en un mot ,.sil ne rétablifloit l'ordre: 
dans la nature du corps humain: la. 
conféquence. en eft le retour de l'ap-. 
pétit. AP 
De-la nature du lait, Monfieur,. 
paflons à fon ufage. La diére blanche;, 
c'eft-à-dire , le lait pour toute nourri- 
ture , a.été pratiquée de tous les.tems, 
parce qu'il eff en même tems, aliment 
&: médicament , {ur tout dans les ma- 
ladies chroniques. Perfonne n'ignore 
les bienfaits de cette nourriture, dans. 
le cas de la Goutte. Le lait feul a guéri 
des gens noués , &c entierement per- 
clus ; mais il faut une cConftance à toute 
épreuve, & que rien sn 'interrompe ce 
révime. La délivrance des maux dont 
on eft tourmenté , en eff. toujours le 
prix. | 
Heureux le malade qui fçait raifon- 
nablement facrifier fes gouts & fes: 
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gaprices à l’ufage du lait! Mais com- 
bien de fenfuels cédent à leurs foi- 
bleffes ? L'un pour ne pas s'aflujettir 
à une vie fi trifte , accufe fon eflomac 
de ne pouvoir pas digérer le lait, d’a- 
voir éprouvé de fa part, des vomifle- 
mens, des aigreurs , des cours-de-ven- 
tre , des coliques infupportables ; l’au-. 
tre ne peut {e déterminer à ne vivre 
que d’un feul aliment, qu'il trouve 
infufifant aux befoins de fon eftlomac, 
un repas de deux minutes lui paroît 
ridicule. Qui ne voit qu’en tout cela 
la fenfualité, l'intempérance, le plai- 
fr, dominent fur la. raifon ? Mais 
qu'en réfulte-t-il? Les douleurs de la 
Goutte-reprennent, les attaques même: 
deviennent plus violentes, & fi dan- 
Sereufes , qu on regrette , mais inuti- 
ment, & trop tard , l'infidélité qu’on- 
a fait à un révime fi bienfaifant. 
} Par quelle fatalité, Monfeur , l'hom- 
me eft-il auffi inconféquent ? Son plus 
précieux intérêt , je veux dire celui de 
{a fanté & de fa confervation , ne-de- 
roit-il pas l'emporter fur celui de fes 
plaifirs, dont la jouiflance , toujours 
çourte ,.eft Le plus fréquemment fuf- 
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peéte à fa raifon ? Celle-ci lui dernan 
de de confulter fes vrais befoins , & 
de leur donner ce que la nature pro- 
duit en leur faveur , avec tant de pro: 
fufion ; mais il ferme l'oreille à fa. 
voix, les fens ont la préférence, il 
aime mieux les fervir en s’expofant: 
à tomber dans un état où il ne fera: 
capable de rien , à mourir même , que: 
de les mortifier, pour fe conferver las 
poffeffion de fes avantages. J'ai été fi 
fouvent témoin de la. mème conduite” 
de plufeurs malades , que je n'ai pus 
Monfieur , me refufer ici cette réfle- 
xion , que je leur ai faite autant de 
fois, qu ilsm’en ont donné l’occafion. 
Je reviens au lait. Je ne difconviens: 
pas qu'il n'y ait des perfonnes à qui 
un premier effai de cet PA 
fleurs même, n'aye caufé des maux. 
d’eflomac , des vomifflemens , cours= 
de-ventre , & autres accidens. D'’au- 
tres perfonnes ont un dégoût pour le: 
lait, une répugnance invincible #1} 
faut, avec ces malades , en agir avec’ 
précaution , fans quoi on les expofe à: 
de grands inconvéniens , parce qu'en 
effet, on ne pañle pas fubitement dei 
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% nourriture ordinaire à celle dulait,, 
fans étonner l'eftomac ; il faut y aller 
par petites dofes, les augmenter perit 
à petit, & par gradationÿ l’eftomac- 
s'y habitue enfin , & le recoit favora- 
blement. Cette conduite , Monfieur,. 
m'a toujours réufli ; j ai toujours vu le: 
lait prendre l'empire , devenir analo- 
gue à l’eflomac, qui ne le refufoit au- 
paravant ,.que parce qu'il étoit glai- 
reux & rempli de crudités, & trouver 
le moyen , par fa propre force’, de fe 
délivrer du fardeau des humeurs , qui: 
faifoient le {ujet des defordres & des 
infrmités. H eft plus difficile de com- 
Battre les dévouts &c les répugnances: 
prétendues infurmontables ;, tout le: 
monde fçait qu'elles n'exiftentque dans: 
la volonté : car à l’égard de celles qui: 
paroifloient venir de la nature , aucune: 
n'a tenu contre la perlévérance & la. 
ferme réfolution de guérir. 

Je ne crains pas de vous dire , Mon. 
fleur, que de tout ce dont l'homme: 
fait ufage pour le nourrir ou le fecou-- 
rir, rien ne mérite une plus entiere 
confiance que le lait; ainfi que lamer, 
Kl ne fouffre aucun corps étranger ou: 
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fmpur , & comme elle , il les rejette. 
Ïl eff en même tems purgatif & abfor- 
bant ; s’il trouve de la réfiflance de la 
part des humeurs, & qu'elles foïent 
dans l’eflomac , il prend le titre de vo: 
mitif, & en fait les fonétions , juf- 
qu'a ce vifcere foit pur & net; fi elles: 
{ont cantonnées dans les inteftins , 1h 
agit à titre de purgatif, 1l évacue tout, 
ce qui lui réfifte , devient abforbant ; 
& comme anodin, rétablit les défor* 
dres , & répare les forces digeftives. 
Seul en poffeflion de toutes les parties! 
du corps ..rien ne s’oppole a fes bien- 
faits ; l’eflomac, qui le digere facile- 
ment , l'envoie dans les inteftins,, 
comme chile parfait ; [à il eft reçu par 
les veines latées , pour être porté dans 
Ta mafle générale , pour être diftribué3 
1] épure le fang , des humeurs qui font: 
Ja caufe des maladies ; il opere des fés 
crétions exactes & falutaires, & rétas 
blit le reffort des folides , en donnant 
par-tout un cours libre aux fluides. 
C'eft de cette jufle proportion , que 
réfulte le rétabliflement & la force de 
Fa fanté. Mais, je le répéte, il faut de 


fa perfévérance & de la fidélité ; car ñ 
un 
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in homme, qui a fait du lait fon uni« 
que nourritire , pendant dix ou douze 
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ans , céde après ce tems, aux circonf- 
tances , qui cherchent à féduire fes 
pailions , & fe laifle entrainer à des 
fituations faites pour troubler en lui 
la nature , ce trouble jette un défordre 
infini dans toute l'æconomie animale. 
Îl ne fe fait pas d’abord fentir par-tout, 
mais il fe fixe en particulier dans l’ef- 
tomac , 1l détruit les forcés digeftives, 


.& devient infidelle à fon tour ; le mal 
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ne tarde pas à fe manifefter, les hu 
meurs fe forment en abondance , la 
caufe qui étoit détruite, fe régénere, 
la Goutte reprend , & c'eft avec tant 
de violence , que les horreurs de la 
mort en font les compagnes. Je n’ai 
que trop de ces fatales expériences. 
Ces retours dangereux , & prefque tou- 
jours incurables, n'arriveroient point, 
fi l'on confidéroit que l’eflomac, ac- 
coutumé à un aliment doux & facile, 
& à une quantité prefque toujours éga- 
le, ne peut plus, fans un travail ex- 
trème , accepter la charge de digérer 
une infinité d'autres alimens , lourds, 
& de différente nature , dont ila en- 
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tierement perdu l'habitude. C’eff pour 
lui un nouvel apprentiffage , qui pafle 
{es forces ; il digere mal, le chile eff 
mauvais, Les fécrétions ne vont plus, 
& le défordre en eft pire, qu'il n'a ja= 
mais été. - | : 1} 0 
Que les hommes grofüers font heu- 
reux , au moins en ce que je rémar- 
que ici ! Exempts de tous ces caprices 
du goût, de ces fenlualités, de ces 
mouvemens de l'ame , fans doute 
parce qu'ils en ignorent les plaifirs, 
ils font gros, gras, robufes, lefles 
& vivent long-tems , parce qu'ils ne 
mangent que pour vivre , & qu'ils ne 
‘demandent pour alimens , que ceux 
que la fimple nature leur a préparé 
dans les lieux qu'ils habitent. Nos 
Pâtres des Pyrennées me juflifieronts, 
äls courent pendant fix mois, ces mon- 
tagnes , où ils menent païtre leurs 
beftiaux ; ils ne vivent, ainfi que les 
Peuples qui y demeurent , que du lait 
que les troupeaux leur fourniffent; ils! 
ne connoïflent n1 infirmités, ni ma- 
ladies. Cet exemple nous prouve que! 
toute perfonne peut aifément ne 14 
que de lait ; & conferver en méme] 
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Jtems , toutes les forces que peuvent lui 
demander fes exercices , fe préferver 
même des maladies chroniques , & 
“particulierementide la G outte, 
 Puifqu'il eft vrai, Monfeur, que 
L'on peut borner fes alimens à l’ufage 
du lait, & vivre de ce qu'on appelle 
MDiéte blanche , pourquoi lui fuppofer 
de l’infufifance ? Je {çais qu'il y a des 
capacités d’eflomac plus étendues que 
d'autres ; auffi la diéte blanche admet- 
elle d’autres alimens blancs, dont on 
peut faire ufage dans le lait, comme 
"a mie de pain , le ris, l'orge , legruaw 
d'avoine. Je confeille cependant la pré- 
|férence à ce dernier, comme: moins : 
lglaireux. À l'égard des viandes blan- 
ches , que l’on ie permet, foit en vo- 
laille, foit en poiffon , je les profcris,, 
dans pitié, pour ceux qui ont eu des 
attaques de Goutte. Je fuis un pet 
-moîins févere pour ceux qui font à'ce 
révime , parce qu'ils la craigrent, ur 
quelques léveres douleurs qui les ont 
bymenacés. En tout, on fait t'ès-bien 
de fe les défendre ; ce {ont des vian- 
des , où le germe goutteux réfide tou- 
bus: Il n'eft pas inutile st int 
1j 
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que le lait que l’on mange, doit avois. 
un dégré de chaleur égal à celui du 
fang. Il fera beaucoup plus de bien 
de cette façon, & on peut aifément 
trouver ce dégré, par Le moyen du bains. 
marie: quand il a bouilli, & qu'on le 
prend trop chaud, il devient aftrin- 
gent , & reflerre , ayant, en quelque 
façon , changé de nature. 


On fait fouvent au lait une mau- 
vaife difficulté , on l’accufe d’être vif-. 
queux, & de produire des phlegmes. 
On induit de là, que c'eft un mauvais 
aliment. Je ne {çai d'ou peut provenir 
cette accufation injurieufe , qui n eff 
qu'une pure chicanne. Îl faut ne pas 
{çavoir quelles font les fubftances du 

_lait, & quelles font celles des corps 
vifqueux & phoblematiques. Je vous 
en rendrois compte dans cette Lettre, 
fi le détail n’en étoit trop long , & 
qu'il füt utile au fujet que nous trai- 
tons. Je dirai feulement en paflant 
que l’on n'auroit jamais eu occafon* 
de faire ce procès au lait, fi par at- 

 tention fur oï-mème ,-& par bonne! 
conduite, on n’avoit jamais détourné® 
ga empêché cette tranfpiration infens 
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 fible & falutaire , dont nous avons 
parlé précédemment. A l'égard du laits 
je dis, & j'aurois pu le faire plus haut, 
qu'il eft incapable de produire de la 
vifcofité dans le fang , par la raïfon, 
que cet aliment eft le plus facile de 
tous , à digerer, après avoir fourni au 
corps ce qu'il a de parties fuperflues. 
Le lait n'eft autre chofe , qu'une eau 
liée par des parties fans nombre de 
fubftances animales & végétales, par 
des matieres remplies d'huile & de 
{el. Elles peuvent, à la vérire , fe {é- 
parer de l'eau , & c'eft avec elles que 
l’on fait le beurre & le fromage. Que 
l’on prenne bien l’idée de toute cette 
petite Phylfque, il refte pour conftant, 
que la fubftance du lait, qui domine 
le plus, & qui eft en plus grande quan- 
tité, eft l'eau , qui bien loin d’épaiftir 
les Auides , eft bien plutôt capable de 
les délier. 

L’ufage du lait, que je recommande 
fi expreflément dans les atraques de 
la Goutte , Monfieur, femble fujet à 
bien des objeétions ,comme nous avons 
"dit ; il en faut lever les principales. 

_ L'intempérance , plus que toute 
P 1j 
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autre chofe , prêche contre cet ufage ; 
& l’on vient difficilement à bout d en- 
gager des gens qui aiment la bonne 
chere, à fe réduire à ce feul aliment. 
Les uns prétextent un dégoût invin- 
cible ; d’autres nne foiblefle d’eftomac, 
qui ne peut digerer le lait ; d’autres, 
que le ixit ne paflant point, ils {ont 
plus tourmentés que foulagés de ce 
réoime , & fous différeñs prétextes , 
ils rejertent un fecours, dont l’expé- 
rience la plus fuivie, a conflaté l’effi- 
cacité. Mais je puis, en peu de mots, 
leur ôter ces reffources , que l’intem- 
pérance feule leur fournit, en entre- 
tenant & en augmentant même le de- 
{ordre dans leurs humeurs. 

_ Hnefaut pour cela, Monfieur, que 
_ préparer l'eflomac par des amers, qui 
te difpofent à recevoir cet aliment, 
qui en facilitent l'heureufe difribu- 
tion , qui affurent de conftantes & 
de süres opérations pour la fanté, À 
cet effet, plufieurs jours avant le lait, 
on prendra des bouillons amers, où 
des apozèmes mème , qu'on pourra 
couper avec le lait ; méthode qui 
difpofera l’eflomac à fe familiarifer 
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avec ce falutaire aliment. \ 
Mais pour ne point compliquer les 
_chofes , & les rendre plus frappantes, 
j'en appelle à l'expérience, qui m'a 
conflamment démontré que les amers 
rendent l’ufage du lait, aufli sûr que 
favorable. | 
Dans toutes les claffes des amers, 
ja n en trouve point qui puiflent être 
comparés au quinquina , pour J'ufage 
que j indique ; &c voilà le motif de {a 
préférence que je lui donne fur tous 
les autres. J'en fais prendre de trois à 
quatre prifes en un jour, à la dofe. 
d'un demi-gros à un gros, détrempé 
dans un peu d'eau , ou en bol , & je 
fais prendre le lait par-deflus. 
:! Le quinquina fait cheminer le lait 
par-tout fans obflacle ; & après lui 
avoir donné des facultés pour la di- 
geftion , je ne balance pas d'en don- 
ner un gros à chaque prife. C'eft par 
l'expérience la plus fuivie, que je fuis 
en.état d'attefler que le lait & le quin- 
quina fympatifent merveilleufement 
‘enfemble ; même dans le cas de fiévre, 
& en tout genre de maladies, où le 
lait peut avoir lieu; re dans l'hé- 
1v 
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mophthifie, qui eft une maladie du. 
poulmon, diftinguée par une hémor- 
ragie ,ou crachement de fang. 

Je ne balance jamais dans cette. 
maladie, également cruelle & dan- 
gereufe, de prefcrire à ceux qui en 
{nt affectés , l’ufage du lait & le quin- 
quina, & je ne l'ai jamais fait qu effñ- 
cacement ; aufi j exhorte les goutteux, 
& tous ceux qui font dans le cas, d'a- 
voir recours au lait, de l’unir avec 
fon fidele ami le quinquina , & ce n’eff 
que par leur union , qu'on peut aflurer 
l'efficacité du lait, & fon triomphe, 
dans toutes Îles maladies dans lefquel- 
les on en doit, ou l’on en peut pref= 
crire l’ufage. | 

Quiconque connoïtra le prix de Ia 
fanté, & celui d’être aranchi de la 
tirannie de la douleur, doit fe croire 
heureux de pouvoir fe délivrer ou fe 
guérir de fes atteintes , par des moyens 
auii fimples & aufi faciles que ceux 
que je prefcris. Ce régime heureux 
écarte du fang, par des fécrétions {2- 
lutaires , les humeurs gluantes, qui 
occafñonnoient les maladies dont on 
étoit affligé, I Les détruit , en leur don- 
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nant un cours libre & égal , & triom- 
phe de la douleur. Les exemples de 
“ceux qui perféverent conflamment dans 
fon ulage, atteftent de la maniere la 
plus convaincante, ce que j'avance à 
cet égaid. 

L'on ne doit pas douter que dans 
tous les cas où l’on emploie le régime 
du lait, pour la guérifon de telle ou 
telle maladie, telle qu'elle foit, il y 
a une caule de fiévre, foit périodique, 
ou lente , le quinquina la détruit , & 
par fon moyen, le lait devient effi- 
cace , & fans ce {ecours, le lait aban- 
donne , &c fe répart, & toujours inu« 
tilement. | 

Mais, Monfeur, ne difons-nous 
rien du miel? Je le regarde comme 
le lait des abeilles. Elles nous offrent, 
dans ce Auide, le fuc des fleurs , com- 
me les vaches nous donnent le fuc 
des plantes. Aufli je penfe que dans 
le régime du lait, un Goutteux fera 
très-bien de faire ufage du miel, en 
faifant ce que l'on appelle des tarti- 
nes, c'eft-à-dire, en en mettant une 
couche fur du pain. Le Goutteux ; qui 
 n'eit pas au régime du lait , peut éga- 


170 Sur la M aladie 
lement en faire ufage à fes repas, & 
je la confeille volontiers , à fon deflert. 
Je dois d'autant moins taire les bons 
effets dont il eft capable, que j'en ai 
été témoin dans une infinité d'occa-. 
fions. Il à des parties huileufes , {ali-" 
nes & acides, qui , mèlées dans le 
fang , contribuent fans ceffe à l’exac- 
titude des fécrétions. Il provoque mé-- 
me les évacuations , & caufe une tranf_. 
piration infenfible, toujours favora- 
ble, dañis quelques cas que l’on puiffe 
être. O1 fon éloge n étoit pas fait dans 
tous les livres, j'avoue que j aurois eu! 
un plaifir infini à l’entreprendre ici : 
je n'ai jamais occafon d'en parler, 
que je n'admire dans ce bienfait, dont 
nous jouiflons , une fagefle , une éco 
nomie , un ordre plus que merveilleux, 
& qui nous annonce l'Etre fuprème 
& tout puifant. 

Ses merveilles ne paroiflent pas 
moins dans les moyens qui nous pro- 
curent le lait, & fes bontés, dans l’u- 
fage que nous en faïfons ; car, & je 
finirai par cette obfervation , le fait 
guérit non feulement la Goutte, mais 
une infinité d’autres maladies ; il eff, 
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comme vous le fcavez, le baume & 
“le réparateur de toutes les maladies de 
poitrine. Mais un de fes effets, qui 
‘peut-être ne vous eft pas connu, c'efé 
quil a guért plufieurs fois des épilep- 
tiques , & qu'ileft trés-bon pour ceux 
qui font fujets à des mouvermens con- 
vuiñfs, ou qui ont des foiblefles de 
nerfs. Je puis aflurer que, dans des 
(commencemens de campagne,dans des 
cantonnemens, éloigne des hôpitaux, 
j'ai traité des pleurelies , des fluxions 
de poitrine, en nombre, avec du lait, 
qui tenoit lieu de bouillon & de pti- 
fane ; aux uns quelques faignées, à 
d’autres quelques grains de kermès & 
de la manne; j'ai terminé heureufe» 
ment ces fatales maladies. 

J'ai l'honneur d’être, &c. 
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KILL ETERE 
Monsieur, 


J'AT eu l’honneur de vous entretes 
fir dans ma derniere Lettre, d'un rés \ 
gime, qui eft borne à l” ufage d d’un feul 2 
aliment, c’eft-àdire , la diéte blan-* | 
che , régime fouverain , & toujours 
efficace, pour ceux qui l'obfervents 
avec fageile & précaution. Il en eff! 
un autre moins particulier, qui admet, 
des alimens de plufieurs efpéces , mais! 
qui eft reftreint à l’efpéce générale des 
végétaux C'eft dé celui-là, dont j'aurai. 
l'honneur de vous parler aujourd’ hui ÿ 
1] n'eft pas moins propre à rendre & 
à conferver la fanté aux Goutteux ; &c 
ce font les différentes fituations où {e 
trouvent les malades , qui me déter- 
minent, ou pour l’ ie ou pour l’autre. 
Dati Gites dE > Monfieur , je vous 
dirai lequel Hdèus qui ait été choifi, 

il n'y faut jamais perdre de vüe Men 
point eflentiels ; l’un eft la tranquillité: 
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1de l'ame, & l'équilibre des paffions 3 
| V'autre , l'exercice, & la modération 
en tout. Cette conduite , bien obler- 
vée par le malade, rien ne s’oppofe 
de la part de la nature, aux qualités 
fpécifiques des végétaux , dont l’objet 
«eft de corriger le vice des fluides, d’où 
émane la Goutte. Mais cette conduite, 
me dite-vous , Monfeur , eft-elle bien 
‘pofflible ? Il faudroit , pour l’oblerver 
“avec égalité, que les hommes fuffent | 
nés avec des caracteres égaux. Je ré- 
 ponds à cela, que la raifon eft poffible 
à tous les hommes, &c que fes effets, 
s'ils le vouloient bien , mettroient dans 
l'ame cet équilibre précieux dont je 
parle. C'eft un travail difficile , je l’a- 
voue, pour les grands & pour les ri- 
ches , aufi ils ne l’entreprennent. ja- 
mais ; l'ambition & la mollefle les 
-aveuglent fur le prix de la fanté, vrai 
fige du bonheur. Il réuflit fouvent 
aux hommes, de qui une fortune mé- 
diocre & des talens exigent de l’ac- 
“tion ; & 1l fe trouve tout fait pour 
ces hommes , que l'on appelle grof- 
Rés , mais qui cependant font le vé- 
Vritable nerf des États. Enfin tout le 
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monde convient, que la fanté eft le 
premier des biens ; & perlonne ne la 
cherche , du moins d’une maniere fuis 
vie & conféquente. "30 

J'ai cependant, Monfieur, quelques, 
exemples contraires à vous citer ; ca® 
1] fe rencontre toujours quelques kom 
mes plus fages & plus fenfés que lest 
autres. C’eft dans le régime qu'ils ont 
obfervé , que vous verrez, bien mieux 
que fi je le traçois ici moi-même, ce: 
lui que doit adopter un homme que 
la Goutte affiéve : les exemples font 
d’ailleurs, comme expérience acquife; 
les meilleurs genres de preuves , que! 
l’on puiffe donner fur les principes de 
théorie & d'opinion. | 

Je dis, Monfieur, que la vie frus 
gale, & le régime , procurent à l'homx 
me une vie longue , qu'elle le déli=! 
vre des infirimités qu'il a, & le met 
À l'abri de celles qu'il pourroït avoir. 
Un de mes parens, Eccléfiaftique » 
a vécu jufqu’a l’âge de cent cinq ans s 
fans aucune ïinfirmité , pour avoit 
vécu toute {a vie frugalement , & na 
jamais fait d'autre ufage , pour fa boif-! 
fon, que du vin pur, mais moderéss 
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ment. L'étude & la prédication fai- 
Aoient toute fon application, la pro- 
menade étoit fon exercice , & ila tou- 
jours mené une vie égale ; anfi n’a- 
t-1l jamais été malade pendant cette 
longue vie. 

_ Voici un autre exemple des effets 
falutaires de l'exercice & du régime , 
en faveur des Goutteux : celui-ci ef 
bien autentique ; je l’ai tiré de la vie 
de Don Cornaro , Gentilhomme Vé- 
pitien. 

* Don Cornaro, livré de bonne heure . 
à fa volonté, chercha les plaifirs de 
fon Âge, & s’abandonna à tous les 
excès que les pailions occafonnent. 
Son corps ne tarda pas à fe reflentir 
des fuites de cette vie ; la Goutte l'at- 
taqua , d’autres infirmités l’accable- 
rent : 1l fut bientôt réduit aux cris & 
aux douleurs. Les remédes de toutes 
les efpéces furent employés ; mais n’en 
recevant aucun foulagement , & re- 
buté de ne tenir à la vie que par les 
tourmens, les veilles & la langueur, 
1&r effrayé d’être à lui-même le fpec- 
tacle terrible de la mort, qui en effet 
Île menaçoit, il réfléchit fur la vie qu’il 
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avoit menée jufques-là, & employai 
avec fermeté , les fecours que la raïon 
& la fagefle lui offrirent. Fous les ex= 
cès, dès ce moment là, furent con- 
damnés ; la table, qui fur tout en étoit 
l’un des plus confidérables , fut réfor= 
mée ; il diminua tous les jours, par 
dégrés, la quantité de fes alimens , & 
fe réduifit à la quannité de quatorze 
onces pelant par jour , tant {olide que 
fluide ; il joignit à ce régime un exer= 
cice journalier , & fe fit de cette con= 
duite , une régle, que rien ne put in= 
terrompre. Don Cornaro fut bientôt 
délivré de fes douleurs ; les facultés de 
l’exercice, lui furent entierement ren= 
dus, & il en jouit jufqu'a l’âge de 
cent cinq ans. Son corps étoit {ain 
mais ne renfermant plus d’humide ra- 
dical , il mourut. Il n'avoit eu aucun 
mal , depuis le commencement de fon 
régime , jufqu'a fa mort, fans une 
chute qu'il fit dans fon cerrofle , qui 
le renverfa , à un rendez - vous del 
_ chaffe , & où il fe caffa le bras; mais 
il en fut parfaitement guéri, & n'en 
fentit aucune fuite, | 
Queles Goutteux prennent courage, 
ge ï | Monfieur,’ 
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Monfieur, j'ai leur guérifon à leur an- 
moncer par bien d’autres exemp'es , 
s'il veulent y avoir confiance, & em- 
 braffer le mème genre de vie. 

* M.Sleigh, Anglois (j'ai pris cet 
exemple dans l'Ouvrage de M. Lobb ) 
étoit fi cruellement tourmenté de la 
‘Goutte, qu'il voyoit le moment où il 
ne feroit plus en état de rien faire: 
pour le prévenir, il fongea bien fé- 
rieufement à chercher & employer les 
remédes Îcs plus efficaces ; il aban- 
donna totalement l'ufage de la vian- 
ide, pour ne vivre que de végéraux. 
‘Au bout de deux ou trois ans de ce 
régime , il fe trouva fi maigre , que fes 
amis lui confeillerent , quoiqu'il ne 
Hentit déja plus fa Goutte , de repren+ 
‘dre fon ancienne façon de vivre ; il 
avoit mème prefque entierement perdu 
le fommeil , & fon état reffembloit à 
‘celui de plufeurs perfonnes, que ces 
mêmes amis lui difoient avoir été les 
lvitimes de pareil régime , & que fi fa 
‘Goutte lui reprenoit ,elle lui monteroit 
la rêre. M:Sieigh, qui éprouvoit de 
“mois en mois, malgré fa maigreur , 
“que fon régime lui faifoit du bien, y 
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infifta avec courage. Les alimens ,dont 
il ufoit, étoient toutes fortes de vépé- 
taux indifféremment, des carottes de 
jardin , des raves , des chous ordinai= 
ses , des chous de Savoie, & des chous! 
Brocolis , des panets, de différentes 
fortes de patifleries de pommes, pré 
parées de toutes les manieres que fon! 
cuifinier pouvoit trouver & imaginer 
pour les diverfifier. Sa guérifon arri« 
voit infenfiblement , & une tumeur 
goutteufe, de la groffeur d’un œuf de: 
pigeon, qui s’étoit formée au coude 
du bras gauche, étoit entierement dif 
fipée , quand un jour il lui prit um 
tranfport au cerveau, qui dura trente 
heures, accompagné d'envie de vo 
mir. Il l’attribua au peu de folidité de! 
la nourriture qu'il prenoit. Cette idée 
le détermina à manger du laitage,, fans 
cefler de manger des végétaux, & par- 
vint, au moyen de cette méthode, dei 
fe guérir entierement de fa Goutte.) 
Sa boiffon ordinaire étoit une décoc-! 
tion d'orge mondé, perlé, avec du 
lait, S'il eut fait ufage d’un peu del 
vin , il s'en feroïit encore mieux trou- 
vé; il ne füt pas tombé dans cette) 
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#haigreur extraordinaire , qui allar- 
moit {es amis. Maïs continuons l'hi£ 
toire de ce (routteux. La maxime de 
Boecthaave , qui permét, au bout d’un 
an de guériion ,; de reprendre l’an- 
cienne façon de vivre , pourvu cepen: 
dant qu'on ne fafle aucun excès , fé- 
duifit M. Sleigh : il reprit, non fes 
anciens alimens, car il continua tou- 
jours les végétaux ; maïs il y mêla l’u- 
fage de plufeurs- viandes blanches, 
comme le veau, la volaille, & le poif- 


fon. Il fut la dupe de fa confiance ; la 
Goutte Le reprit, & le livra de nou- 


veau aux plus grandes douleurs. Vous 
jugez , Monfieur, qu'il les profcrivit 


pour jamais : il reprit en entier, les 


véséraux, fit de l'exercice, & fur tout 


monta beaucoup à cheval ; c'eft à ce 


tévime, qu'il doit fon parfait rétablif- 
fément. Mais je ne vous auroiïs pas 
fait un détail aufli long, fans objet ; 
celui que j'ai ew, a été de vous faire 
remarquer deux points efleniels de 
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» vertu diffolvante des vévétaux, fur les 
 fels alkalins , qui dominent dans le 


) fang; fur Les humeurs même , qui ont 
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fait un dépôt ; l’autre , l’exiftence réelle 
de ces parties alkalines dans le réfidu 
des viandes , que l’on ne peut pas dire: 
ne pas être Le germe de la Goutte. Oui, 1 
| Monfieur, les végétaux, & je n ’aurai | 
qu'un cri pour eux ; beaucoup de pom- 
mes fur tout, crues, cuites , ou en 
boiflon , malgré les contradiéteurs que 
je puis avoir, jen ‘en fuis pas moins 
afluré de venir à bout de la Goutte la 
plus tenace. Il faut avoir de la perfé=, 
vérance ; vous en voyez l'exemple, 
qui ne fera pas le feul, 
Voici une feconde merveille des 
végétaux & du laitage; c’eft encore 
M. Lobb qui me la ournits d'après 
un Goutteux lui-même, qui Lab icentd 
compte de fa maladie &c de fa gué- 
sifon. M. Denham ( c’eft fon nom ) a 
été tourmenté de la Goutte pendant 
dix-fept ans, pendant lelquels il n'a- 
voit pas CAT de vivre à la vie ordi- : 
naire , ceft-à-dire , de manger de la 
viande, de boire Ge , du cidre & : 
de la bierre, Les fept dernieres années 
ont été plus fatigantes que les dix pre- 
mieres , en ce queles fouffrances étoient 
plus grandes , & qu'e.les redoubloient 1 
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chaque fois qu'il alloit à l’äir, Laflé 
enfin de fes douleurs & de fa capti- 
wité, il eut recours au laitage & aux 
végétaux, dont il fe nourrit pendant 
cinq ans. M. Denham fe croyant dé- 
livré de fes maux, crut au bout de ce 
terme, qu'il pouvoit fans danger re- 
prendre l’ufage des viandes & de la 
vie commune. Il le fit en effet, mais 
1] ne tarda pas à s’en repentir, La 
Goutte lé reprit avec une telle vio- 
lence , qu'il en fut perclus. Il ne fallut 
pas de grandes réflexions, pour lui 
faire voir que l'infidélité qu'il avoit 
fait au laitage & aux végétaux, en fa- 
veur de la viande, étoit la caufe du 
retour de fon mal. El reprit l'un & 
l’autre, & le continue encore vraifem= 
blablement , avec la plus ferme réfo= 
lution de ne les plus abandonner. J'a- 
joûte qu'il joignit à fon régime, l’exer- 
cice du cheval. | | 

Des deux exemples précédens, ne 
concluez-vous point contre moi , Mon 
fieur , que les Goutteux , qui les four- 
niflent, n’ont point bü de vin dans 
leur régime ? que j'ai eu tort d’avan- 
çer ailleurs , que cçetie liqueur éroit 
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capable de fondre les humeurs gout« 
teufes? Pour répondre à cette obferva-! 
tion, je dirai, qu'il eft vrai que 4 
malades n'ont point compris le vin 
‘dans leur régime , mais que ce fait ef, 
indiflérent ; parce que je ne foutiens! 
pas qu'on ne puifle pas guérir fans dus 
vin: je dirai plus effentiellement en-\ 
core, qu'avant d’avoir la Goutte , ils! 
n'en buvoient point non plus; ce quis 
prouve qu'on peut très-bien avoir la! 
Goutte , fans que le vin y ait aucune! 
part , & ma conféquence fera toujours! 
la mème , contre l’ufage du régne ani- 
mal. Voyons, s’il vous plait, un troi+ 
fiéme exemple , il ft du même Au- 
teur : le récit de celui-ci exige un peu! 
de détail ; c'eft le malade lui-même 
qui parle. | 
.: Je m'étois toujours parfaitement 
bien porté , jufqu'en 1717, que je 
fentis une légere attaque de Goutte à; 
la jointure du pouce du pied ; je pris 
cela d’abord pour un fpafine de cette! 
partie , comime font , je crois, tous 
ceux qui ont la Goutte pour la pre- 
miere fois. J'eus enfuite quelques at«! 
taques pañlageres , fans me perfuader’ 


de la Goutte. 19 

“que ce füt la Goutte, parce que mes 
» pere & mere ne l’ont jamais eue, & 
que je crus d'ailleurs, que ce qui caw- 
 foit cette maladie, étoit de trop boire s 
excès dans lequel je n'ai jamais donné, 
Elle me revint enfuite, avec les mê- 
mes douleurs vives & aiguës , & fes 
attaqués fe multiplierent par trois fois 
l'année. Ma nourriture, pendant la 
violence du mal, étoit du hachis, du 

. poiflon , & du gruau d'orge. Par com- 
 plaifance , je buvois quelquefois , mais 
avec beaucoup d’eau, un peu de vim 
de montagne. Les idées que j'avois 
: fur le vin, à l'égard de cette maladie. 
me donnerent de la crainte ; mais 
quand je me fentois la Goutte dans 
l'eflomac, je me permettois quelque 
 Hiqueur fpiritueufe. Dans la fuite, la 
Goutte me gagna les autres parties du, 
pied ; elle me prenoit toujours dans le 
froid , l'été étoit mon meïlleur tems. 
Quand je pouvois me baïgner dans la 
Tamife, ou dans des bains d'éuve, 
& monter à cheval, j'échappois aux 
attaques pour l'hiver fuivant. J'ai fait 
ufage de différens topiques, de cata- 
plalmes & d'onguent; mais en ayant 


192 Sur la Maladie 
teconnu l’abus , je les ai laïffés. Je 
confervai l’ufage de la flanelle chaude, | 
pour me faire {uer ; celui d'une cami-1 
{ole de pareille étoffe , & j'avois tou=. 
jours deux paires de bas ; j'éprouvois 
fouvent que, fans ces précautions , il 
m'arrivoit des douleurs de Goutte ; à 
quand je les avois prifes, mes atta- 
ques fe diffipoient : je devois ce foula- 
gement à la tranfpiration, qu'elles me 
procuroient, Quand je n'avois pas la 
Goutte , comme en été, je buvois tous’ 
les foirs , une pinte d eau ; elle me 
faifoit beaucoup fuer, fur tout après 
avoir bien foupé ; des friétions tous. 
Îles matins, fur les pieds, avec une fer«. 
viette ,me faifoient un bien infini. Jet 
coulai , ainfi qu'on vient de le voir, 
vingt ans de fouffrance. En 1737, jel 
,comimençai à vivre de végétaux. Jel 
combattois, prefque toujours avec fuc-+ 
cès , les affoupiffemens qui me-pre-! 
noient après diner 3 maïs quand la 
Goutte approchoit, je n'en étois plus® 
le maître. De chacune des quatre der-. 
nieres années qui avoient précédé, j'en. 
avois pañlé fix mois au lit, tant les. 
attaques étoient devenues fréquentes, 
& 
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F4 Jongues. Il me vint, au mois de 
Juin 1737, des hémorrhoïdes aveu- 
gies, que j étois réfolu de faire ouvrir 3 
tais afin de me purifier le fasg , avant 
l'opération , je jugeaï néceflaire de me 
févrer de viande & de boïffon, & de 
ne plus boire que de l’eau. Aprés'avoir 
vécu quinze jours , uniquement de lait, 
de pain, de tourtes de fruits, de raci- 
nes , de grains, & autres végétaux, je 
me fentis un peu affoibli ; mais je re- 
vins peu après, & mes hémorrhoïdes 
{e diffiperent infenfiblement , au bout 
de trois femaines. Content de ce ré- 
pime, j'en augurai favorablement pour 
ma Goutte ; je Le continuai. J'en de- 
vins plus fort, mais plus maigre; & 
jufqu'en 1738, je n'ai eu qu'une courte 
attaque de Goutte , dont les douleurs 
furent très-fupportables. Deux attaques 
de paralifie , que j'eus au mois de Mai 
de la même année, m'obligerent à 
lafler la mes végétaux, & à embraffer 
un régime nouveau, qui püt ne réta-- 
blir. À diner, je mangeai de tout ce 
qui fe fert, excepté de mets où domi- 
nent le fel & le vinaigre; je bois éva« 
lément du vin, de la ju , & de 
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l’eau ; je mange à fouper du lait, dw 
pain, des raifins pañlés, ou des pru- 
neaux : 1] m'arrive à peine une fois 
en quinze jours , de manger de la. 
viande ou du poiflon. Je n'ai eucette 
année qu'une feule attaque de Goutte 
très-légere ; de forte que je puis aflu- 
rer m être bien trouvé de m être. ref- 
treint à ne vivre que de végétaux, & 
‘je conferve l'habitude des camifoles 
de flanelle. 

Sans doute, Monfieur , que la lon-. 
gueur de ce récit vous a ennuyé ; mais 
elle étoit abfolument néceffaire à mon 
plan, qui eft, en mettant fous vos yeux 
les diflérentes attaques de Goutte , les 
effets variés qu’elle produit, les acci- 
dens divers qui en dépendent , vous 
faire voir en même tems, les merveil- 
leufes conféquences du régime des vé- 
gétaux , & celles des autres foins, que 
doit avoir un Goutteux, qui veut être 
délivré de fes maux. Par exemple , ! 
Monfieur, nous trouvons des tableaux 
par-tout: Tout ce que j'ai eu l'honneur: 
de vous écrire précédemment , des 
chofessavantageufes à cette maladie , 
eft juftifié dans tout ce qui eft arrivé! 
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aux malades , dont je viens de vous 
parler; les bains lui ont fait un bien 
infini; les fueurs , les friétions, par 
lefquelles il fe les procuroit, l’ont 
foulagé ; fouvent les flanelles , & le 
foin . fe tenir chaudement , fur tout 
dans les tems froids, où la Goutte re- 
uouvelloit toujours fes attaques ; l’u- 
fage d'un peu de vin , & d’autres li- 
queurs fpiritueufes , celui du lait, l’i- 
nutilité, & l'abus des topiques; enfin, 
Monfieur, la conduite toujours bien 
confiatée , que les caufes de la Goutte 
font dans les viandes. Il. me refteroit 
peu de chofe à vous dire, pour com- 
pléter les preuves que je;me fuis en- 
gagé à vous donner ,:fi je ne voulois 
vous faire part d'un quatriéme exem- 
ple, après lequel, je me flatte qu'il n'y 
aura plus moyen de contefler aucun 
de mes principes. reg Efiels 
Un Capitaine des Gardes du Roi 
d'Angleterre, étoit.un des martyrs de 
la Goutte. Il fe fentit d'abord atta- 
-qué au pouce du pied droit ; quelques 
années après, elle lui vint à l’eflomac, 
où elle lui caufa des douleurs aiguës, 
pendant environ quatre ane il étoit 
1} 


106 Sur la Maladie 

dévoré d’une faim infatiable , qu'il 
appaïfoit, en mangeant fouvent , & 
fur tout beaucoup de viande de toutes 
les efpéces , qui ne l'empècherent pas 
cependant de devenir foible , pâle & 
maigre. Un Médecin diftingué préfi- 
doit fur fa conduite ; il le traita pan 
les faignées, des vomitifs , des pur- 
gations , des remédes aromatiques , 
qui ne firent que l'échauffer ; il eut 
récours , encore inutilement , à diffé- 
rentes eaux , foit en boiflon , foit en 
bains ; il fit, par ordre de la Faculté, 
un voyage en Italie, dont on lui avoit 
confeillé l'air, comme le plus propre 
à lui faire du bien ; il n’en reçut d’au- 
tre avantage , que celui d'avoir décou- 
vert que les alimens maigres qu'il y 
avoit mangé plus fréquemment que 
d'autres , à caufe des jours de jeûne & 
d’abfinence, lui étoient plus falutai- 
res que les alimens gras. Il revint à 
Londres , & effaya enfin de faire des 
végétaux, fa nourriture ordinaire ; il 
refufa même , en leur faveur , un 
voyage qu'on vouloit lui faire faire 
aux eaux d’Aix-la-Chapelle. Il ne fit 
ge changement d'alimens , que peu à. 
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peu, c'efl-à-dire ,en diminuant de jour 
à autre la quantité. À déjeuner , 1l man- 
geoit du beurre avec du pan, que 
quelquefois il faifoit rôtir ; d'autres 
fois il mangeoit du gâteau, fait avec 
de la graine de fenouil , du café aw 
lait , du thé au lait, du chocolat , de 
la farine de dattes, avec du lait, du 
riz au lait, de la foupe au lait, où 
d'une décoëtion d'orge, ou du bifcuit 
de mer ,avec de l’eau & du fucre , ou 
du lait fimplement avec du fucre. A 
diner , il mangeoit de différentes far- 
ces, jamais douces, des tourtes de 
poiflon, des chous rouges & ordinai- 
res, des civettes, des raves, des ca- 
rottes , des panais , des épinars,, des 
afperges , des pois, des féves, ou des 
haricots , aflaifonnés avec le beurre & 
le fel, des falades d’herbes crues , de 
la laitue de toute efpéce , toutes fortes 
de fruits, felon la faifon , beaucoup de 
pommes entrautres, des melons & 
des concombres, quañd ils étoient bien 
murs , peu de poires, parce qu'ilavoit 
éprouvé plufieurs fois qu'elles lui jet- 
toient du froid dans l'eftomac. Vel a 
été, Moufieur , le régime de ce Mili- 

$ R iij * 
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taire , pendant plus de quinze ans, 
au bout defquels, M. Lobb nous ap- 
prend que fa guérifon étoit fi parfaite 
& fi conflante, qu'il ne reflent n1 dou- 
Jeur ni vertige de cette maladie; qu'il 
fait, avec la plus grande liberté, & 
toutes fes forces , des promenades à 
pied très-confidérables , & d'autres 
exercices réglés , qu'enfin il jouit dela 
meilleure fanté. 

” Les fouffrances forcent les réflexions, 
& les réflexions déterminent les rélo- 
lutions. Le Capitaine, dont je vous 
ai parlé , en a fenti la néceffité ; il s’y 
eff livré, & en a reçu tout le fruit. 
Cet exemple , plus frappant encore 
que les trois précédens , n'entraine- 
t-il pas invinciblement à fe perfuader, 
que les fubflances véwétales ne peu- 
vent fouffrir dans le fang aucun des 
vices qui donnent des maladies chro- 
niques , & qu'elles triomphent de la 
Goutte. Il faut bien, Monfieur, que 
l'on ait reconnu de tous les tems, que 
les végétaux avoient des qualités pro- 
pres à réparer les dommages que pou- 
voient caufer les fubftances animales , 
puifque les ufages font de fervir à tous 
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les repas , les fruits que donne la fai- 
fon. Maïs nous ne fommes pas aflez 
{obres , pour en retirer cet avantages 
notre appétit {e raffafie d'abord fur les 
premiers mets qui font fervis, ou fur 
ceux que l'on attend, & pour lefquels 
on fe ménage; on l'épuife fur le refte 
. des mets délicats, ou fur le fervice de 
l'entre-mets , il n'en refte plus pour 
manger ces fruits acides & falutaires, 
qui diviferoient dans l’eflomac, les 
fubflances animales , & faciliteroient 
les digeftions ; celui-ci s'en acquitte 
avec trop de peine , & a trop d’avan- 
tage pour que le refte du corps ne foit 
pas appefanti. On fe jette dans un fau- 
teuil , on convérfera , ou l’on dort, où 
l’on joue ; les humeurs fe forment & 
s'aflemblent , elles infeétent la mañle 
des fluides, vont fe dépofer dans quel- 
qu'une des parties du corps, & y font 
des ravages les plus cruels & les plus 
dangereux. 

Ma réflexion, Monfieur , {ur lue 
fage des fruits, & de quelques autres 
végétaux au deffert , découvre , felon 
‘moi, une preuve que les hommes ont 


de tous les tems, accordé un facrifice 
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tacite À leurs propriétés ; une feconde 
réflexion va mettre ce fuffrage au plus 
grand jour , Île rendre plus autentique, 
& juitiñer toutes mes conféquences, 

Quelle eft la conduite de l’art de gué- 

rir, quand on le confulte fur des in- 
frmités, {ur des maladies ? Il exami- 

ne, il cherche à connoître la-caufe du 
mal ,. & fur le champ il indique Fu- 
fage des végétaux , foit en tifanes, 
bouiltons , remédes, & autres façons. 
qui en communiquent les vertus. au 
{ang : il n'attend les guérifons aux- 
quelles 11 travaille , que des qualités 
fpécifiques des végétaux qu'il y em- 

ploie ; fes lumieres, fes expériences, 
le déterminent fur le choix, & les fuc- 
cès qui en réfultent, le jufhfient , & 
affurent la confiance des imalades. D'où 
je conclus, que fi l'homme reconnoît 

dans les fubflances végétales , une vertu 
curative des maux qui l'attaquent, il 
doit, à plus forte raïfon , y reconnoi. 

tre une vertu préfervative de ces maux, 

ë& que c'eft par inconféquence , qui 

tient de l’aveuglement, quand il refire 

de fe nourrir, au moins en partie, de 

cette efpece d'alimens, | 
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. I me femble , Monfieur, que j'a 


eu l'honneur de vous. en dire aflez, 
‘pour, vous prouver que Le régime des 
végétaux , cft non feulement l'ami de 
l'homme, mais fon reftaurateur le plus 
puiffant & le plus sûr ; 1l faut y join- 
dre une conduite réglée , & de la mo- 
dération en tout. Elle eft fufffamment 
indiquée dans les détails de cette Lec- 
tre ; vous en parler encore , me jette- 
roit dans des repétitions; je n'y fuis 
peut-être déja tombé que trop fouvent, 


J'ai l'honneur d’être, &cc. 


"A Verfailles le 30 
Mars 1756. 
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XII LE TIRE 


MonSIEUR, 


LA gloire des végétaux, eft bien 
ancienne ; elle a éré célébrée de tous 
les tems, & les bibliothéques des gens 
de goût, font remplies des livres qui 
leur rendent hommage, Mais ce lafire! 
a bien devéneré, non feulemenr ils 
ne fervent plus d'idoles aux peuvles,! 
mais ils n'ont prefque plus de pané- 
piriftes, ni d'amateurs ; & peut-être 

ue , fans le Botanifte , & quelques! 
Philolophes , 2dmirateurs & curieux 
des merveilles de la nature , l’agri= 
culture feroit la feule fcicice où l’on. 
{çüt comment croit une plante. Con- 
venons du moins, que ce qu'on ap- 
pelle le beau monde, l'ignore pref- 
qu'entierement. Mais ce mépris, cette 
“injuflice , faite aux végétaux , ont 
tourné au defavantage de l'homme ; 
en les éloignant de lui , il s'eft privé 
d'un aliment, qui les combloit de 
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bienfaits, pour fe fixer à une nourri- 
ture , d'un goût, fans doute , plus 
flatteur , mais qui renferme, par fa 
propre fubftance, & par l'abus qu'on 
en fait , le principe de prefque toutes 
les maladies, On a plus fait, Mon- 
fieur ; on eft tombé dans l'erreur, à 
V'évard des végétaux ; on les accufe de 
jetter des crudités dans l’eftomac , d'é- 
tre des caufes d’acrimonic , de corrom- 
pre notre fang , en un mot, d'appor- 
ter des defordres dans nos corps. In- 
vitons, Monfieur , nos femblables à 
xevenir de cette erreur; la fanté les. 
dédommagera de la perte de leur pré- 
jugé ; & fi leur carriere n'eft pas plus 
longue, elle ne fera pas au moins fi 
fréquemment altérée par les infirmi- 
tés. | 
L'expérience la plusfuivie , m'a ap- 
pris que la produétion végétale, étoit 
a plus analogue au corps humain , &c 
que bien loïn d’être acrimonieufe , elle 
eft diffolvante , & capable de détruire 
‘dans notre fang, l'acrimonie produite 
par Les fubftances animales. La fécon- 
‘ditéde la terre , dans cette produétion, , 
‘le nombre infini de différens végétaux 
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noiriciers , qu'elle donne , offre à) 
l’homme un choix libre & facile de 
ceux qui flattent le plus fon gout. Les! 
différentes façons de les préparer , font! 
encore un moyen de plus qu'il a, pou 
fervir le plaifir qu'il attend de fon re: 
pas. Je {çai qu'il y a des végétaux plus 
analogues à nos eflomacs, que d'au- 
tres; c'eft de ceux-là, dont il faut pré- 
férablement faire ufage ; leur vertu 
favoneufe & diflolvante en eft alors 
plus prompte. Il eft aifé d'en faire la 
diftin@tion ; il n'eft perfonne qui ne: 
fafle fes remarques fur l'effet des choix: 
dont il fait ufage, fur tout pour les. 
alimens ; on eft à cet égard fa propre 
lumiere. | | 

J'ai toujours obfervé, Monfeur , & 
vous l'avez pü comme moi , que les: 
Soldats à l’armée, dans les commen- 
cemens des campagnes , maigriflenc. 
toujours , parce que les diffipaons. 
qu'ils font , ne font point réparées par. 
une nourriture fufffante. Cet inconvé- 
nient difparoït à la maturité des fruits s 
ils s’en procurent aifément ; leur nour- 
siture augmente , ils deviennent plus 
vifs, plus forts, & mieux difpofés.. 


+ 
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Ne foyez pas, s’il vous plaît, Monfieur, 
du nombre de ceu qui croyent que 
ce font les fruits qui occafionnent tant 
de maladies, & qui rempliflent nos 
‘hôpitaux de Soldats malades. Erreur: 
les fruits reçoivent encore ici une ac- 
cufation injufte , & fans fondement. 
és le mois d’Août , on s’apperçoit de 
la diminution des jours , de la fra- 
cheur des nuits, & de celle des foirées 
& matinées ; les obligations & les de- 
voirs militaires ne changent jamais ; 
pour cela, on nes’en habille pas mieux, 
le froïd fe fait fentir , on eft forcé de 
L'endurer , les pores fe refferrent , la 
tran{piration eft interceptée : voila les 
defordres , les amas d'humeurs : les 
hôpitaux fe rempliffent, & très-fouvent 
les cimetieres. Cette obfervation peut 
fe faire également pour toutes les ma- 
ladies, qu'on y éprouve fouvent dans 
l'automne : ces fiévres fi tenaces, que 
L'on craint avec tant de raïfon, n’ont 
d'autre caufe que ce que je viens de 
dire : on l’impute aux fruits , qui font 
toujours plus innocens que coupables, 
.… Voulez-vous, Monfieur , que je vous 
donne une preuve de ce que j'ai l'hon- 
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neur de vous avancer ? Rappellez-vous! 
tous les accidens arrivés aux arbres! 
fruitiers , caufés par Les gelées que l'on. 
a eu toutes les années précédentes ;; 
aux mois d'Avril & de Mai, qui ont 
mis la défolarion dans les jardins , 8e 
qui ont fait entierement difette de: 
fruits, de maniere qu'il n'y en a eu, 
que par des foins extraordinaires, pour 
ceux qui peuvent y mettre un très-gros! 
prix: vous verrez que les maladies, 
n'ont pas été en moins grande quan< 
tité, mais mème elles ont été plus 
dangereufes , & qu'il eft mort beaucoup 
plus de malades. Il n’en faut chercher 
le motif, que dans le dérangement des: 
faifons, que dans l'impureté de l'air, 
que dans l’immaturité des grains, que 
dans les tranfpirations interceptées par 
le froid , enfin , que dans le mal-être,, 
contre lequel on n'a pü fe précaution- 
ner. De certain nombre d’années ;! 
nous n'avons point recueilli de fruits! 
depuis le même tems , la mort a moif 
fonné un nombre beaucoup plus con- 
fidérable d'hommes & de femmes, 
de tous les états & de tous les âges. 
ÆEnfo , Monfieur, ce ne {ont pas les: 
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fruits qui font la caufe des maladies. 
Je voudrois bien le perfuader à des 
Magiftrats de plufieurs endroits, où je 
me {uis trouvé , qui défendoient dans 
leur ville, l’entrée des fruits, où qui 
les faifoient jetter dans les rivieres ; 
bien loin d'en priver les-peuples, ils 
devroient , ainf que moi, adrefler des 
vœux à la Providence, pour la fécon- 
dité de toutes Les produétions végéta- 
les , des fruits fur tout , la reffource 
affurée des pauvres , des cultivateurs, 
& des hommes de tous les états, de 
peine & de médiocrité. | 

Nous avons des fruits, non feule- 
ment excellens comme nourriture, 
mais comme médicamens. Je me fuis 
trouvé à l’armée , réduit pendant trois 
jours à la néceflité de ne vivre que de 
prunes ; j'avois, dans ce tems-là, des 
douleurs prefque par-tout le corps , je 
ne pouvois me remuer; je craignois, 
n'ayant abfolument que des prunes, 
quelque événement fâcheux de plus, 
pour ma fanté; je fus trompé, je fen- 
tis revenir la liberté des mouvemens, 
\&c mes douleurs {e difiperent entie- 
(tement, 
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Voici une autre obfervation, Hé 
quet , dans fon Traité fur l’eau , nous’ 
rapporte une differtation d’un Minif 
tre Anglois , qui guériffoit les rhumes,! 
les fluxions de poitrine , &c générale 
ment toutes les autres maladies de poi:! 
trine , qu'avoient {es Paroïfliens , avec! 
des pruneaux. Il en faifoit faire des: 
compotes , il leuren faifoit manger le! 
fruit, & boire le jus , qui étoit une ef 
péce de fyrop. J'ai d'autant plus del 
confiance à ce reméde , que j'ai vü des! 
rhumes très-inquiétans , ne pouvoir ÿ! 
tenir ; j ai vu mème des Gouiteux faire 
ufage de cette méthode, en y mettant 
du miel, & guérir parfaitement. * ? 
Parmi les végétaux, il s’en trouve! 
de plus favorables les uns que les au! 
tres, au defir ou au befoin que l’on a! 
d'en faire ufage , en ce qu indépen- 
damment d'une vertu plus aétive & 
plus prompte , on en a une jouiffance, 
uineft point interrompue : tels font: 
l'ail , le poireau, la ciboule , l’écha- 
lote , la rocambole , & l'oignon ; tous 
ceux-là contiennent un fel âcre , vola= 
til, & adif, qui divife & qui diflout? 
toute matiere hétérogene , fur “+ 
| celle 
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celle qui fait caufe de Goutte ; ils dé- 
terminent les fécrétions tranfpirables 
& urinaires ; enfin ils tiennent les 
voies Hbres du dedans au dehors, & 
expulfent les humeurs, qui caufent la 
Goutte. 

Default nous apprend , que des Par- 
ticuliers de Bordeaux, fe font guéris de 
la Goutte, en avalant, pendant une 
dixaine de jours de fuite , plufieurs 
goufles d'ail entiers chaque fois ; cet 
Auteur, avec raifon , en recommande 
l'ufage aux Goutteux, ainfi que des 
aromates. Riviere parle beaucoup dans 
fa Pratique , des avantages qu'on tire 
de ces ufages, pour la EU & pour 
lVhydropifie. Joignons à ces témoigna- 
gés ,ceux du célébre Lobb : les uns & 
les autres nous. juftifient , par leurs ex- 
périences, combien ils font précieux 
pour un hydropique , pour un fcorbu- 
tique, pour un Goutreux , & pour ce- 
lui qui à la pierre. L'oignon fur tout 
a {es miracles en particulier ; tout le 
monde peut en avoir remarqué : je pu- 
blierai ceux qu'il a opérés en ma fa- 
veur , & qu'il opere encore, quand je 
Je veux, Je n'ai qu'à en veree et 
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falade, dans le tems qu'ils font encore 
petits , & en certaine quantité, je fuis 
sûr d’éprouver par la fueur, ou par le 
tranfpiration , un dégorgement d'hu- 
meurs , qui me laiffle des boutons, 
d’une rougeur femblable à celle de la 
rougeole , avec des demangeaifons très= 
importunes ; preuve bien sûre de l’ef- 
prit a6tif & volatil que renferme l'oi- 
gnon : au furplus , qui eft-ce qui nen 
a pas fait l'épreuve fur fes yeux , quand 
on pafle auprès de quelqu'un qui pele, 
ou quand on pele foi-même un oignon 
crud. : SI LARTES 

- Les végétaux, dont on fait ordinai- 
sement des falades , font d'un ufage 
. admirable pour les Goutteux , & fur 
tout pour céux qui ne veulent pas ab= 
folument quitter la nourriture des vian 
des. Il y en a pouf toutes les faifons, 
Mais ce que je recommande bien étrois 
fement, {oir qu'on ait déja eu des'attas 
ques de Goutte’, foir qu'on la craigne, 
c’eft l’ufage de la Taitue pommée , où 
non pommée, de quelque efpéce qu'elle 
foit ; c’eft un diffolvant excellent: 1} 
ne faut pas oublier le perfil, le créflon 
de jardin , ou de fontaines Leurs proë 
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priétés font admirables & sûres. 
J'en dis autant des afperges, de l’o« 
feille , de la poirée , des falfifis , du 
celeri , de plufieurs efpéces de chico- 
rée, des panais, des carotes , des chous 
de toute efpéce, des raves, des radis, 
des raiforts, des navets, des bettera- 
ves , des concombres, &c. ils ont tous 
des vertus émollientes & favoneules, 
diurétiques , & procurent tous la faci- 
lité & la liberté des fécrétions. N’ou- 
blions pas quelques plantes falutaires 
& épuratives du fang , que la nature 
nous donne libéralement , & fans être 
cultivées ; comme les deux efpéces 
d'ortie , le houblon , & quelques au- 
tres ; il faut de çelles-là particuliere- 
ment en mettre dans les potages. Âw 
refle , je n'entreprendrai pas, Mon- 
fieur, de nommer tous les végétaux 
en particulier , l'hifloire des plantes 
en: inftruit ; tout le monde connoît 
toutes celles qui font ici dénommées:, 
& tous ceux qui ont des jardins, tra= 
vaillent à leurs produétions. Les Au- 
teurs {e {ont aflez étendus fur leur mé- 
zite ; & le font aflez connoître. Pour 
en être pleinement ace voyez la 
S ij 
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Maïfen ruftique, &c. Outre les jardins 
particuliers, qui les fourniffent à leurs: 
propriétaires , 11 y a dans toutes les 
villes un jardin public , & abondamr 
ment pourvu, c'eft le marché; là Le 
tiouvent toutes les produétions végé- 

tales ufuelles , légumes de: toute .ef- 
péce ; tant farineufes: qu'autrement s, 
graines &c fruits. >! "TA 
-  Puifque je parle.une feconde fois 

des fruits , difons-en: encore un mot 
en faveur des cerifes & des fraifes , des: 
figues &' des pommes; ce font d'ex- 

cellens pectoraux:.& dont. les vertus 
diflolvantes. n’auroient: point: de con- 
tradiGeurs , fi l’on vouloit moins fe 
livrer au préjugé, & rendre juflice aux 
chofes , d’après de véritables fpécula- 
äons  & des expériences repétées &c 

réfléchies. Les pommes fur tout , Mon 
eur, font. un des plus excellens végé- 

taux que-nous:ayons ; Fufage qu'on en 

peut. faire ,. eft fouverain pour beau. 
coup de mâladies différentes, & pare. 
ticulierement pour la Goutte. Je fuis: 
donc bien éloigné de les profcrire, je 

les confeille , au contraire, foit en ci- 

dre, qui eft, comme vous le fçavezs 
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bn jus de pommes, devenu fpiritueux 
pat la fermentation , & dont l’acrde 
divife & fond les humeurs ; foit mêlées 
pu prifes avec du cidre, foit en tour+ 
tes, en compotes , en infufion , ou tis 
fanes | & généralement de toutes les 
façons. IL n’eft pas indifférent de faire 
choix du cidre que l’on veut boire ; le 
cidre doux & gracieux , qui ne fait 
pas d'eforts-pour s’échapper de la bou- 
teille, & qui n'eft pas mouffeux , eft 
préférable à celui qui eft dur, revêche.. 
&x qui s éleve au-deffus du verre ; celui= 
ei eft moins diffolvant , & reflerre da- 
vantage. Enfin les pommes renferment 
toutes les particules acides, qui peu- 
vent féparer les parties reigneufes , 
changer la nature des fels alkalins ani- 
maux, qui fe trouvent dans le fang, 
Les fondre, les divifer , & les expulfes 
par la voie des fécrétions: er 
- Il n’entre point dans mon objet, 
Monfieur, de vous parler des autres 
maladies, pour lefqueHes l’ufage des: 
pommes , & , en général, des végé» 
taux, eft d’une efficacité: admirable ; 
31 faudroit un traité en particulier porte 
chacune : vous u'attendez de cu 3 
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Lettre, qu'un témoignage fur l'utilité 
des végétaux en faveur de la Goutte, 
C'eft auffi dans cet objet que je me 
renferme ; & après ce que j ai eu l'hon= 
neur de vous en dire, il me fufñt d'y 
ajoûter que les Goutteux tirent tou= 
jours un avantage de la produétion véz 
gétale ; tant que les fubftances de ce 
genre, domineront dans fon corps, fur 
les fubftances animales , celles-ci ne 
pourront jamais y prendre un depré 
d’acrimonie aflez puiflant , pour dé= 
génerer & fe fixer dans aucune des 
parties, encore moins y faire du de= 
fordre ; par la raifon qu'après la coc- 
tion & le mêlange des deux fubftan- 
ces, celle qui dominera fur l’autre, em 
déterminera le réfidu , par la voie des 
unes ou des autres fécrétions. |1.y auræ 
encore moins à dire fur ce dernier ar 
ticle, fi l’on ne fait ufage, pour fes 
alimens, que de la feule produétion 
végétale, htg É. 
Il eft inutile de vous rapporter Îæ 
vie des Anachoretes , & des hommes 
qui ont vécu dans le defert; elle.a été 
longue , & n'a fini qu'après une vieil< 
ieffe ; que L'on nc connoit prefque plus 
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‘aujourd'hui. Mais je peux'vous citer 
F'exemple de quelques Communautés 
Religieufes d'hommes, que l’aufterité 
des régles de leur Fondateur, foumet 
à la privation de toute fubftance ani- 
male , pour ne vivre que des végé- 
taux , qu'ils font obligés. eux-mêmes 
de cultiver ; cette nourriture, l’exer- 
cice qu'elle Leur procure, d’autres tra- 
vaux du corps, auxquels ils font éva- 
Icment forcés de fe livrer, les main- 
tiennent gras & robuftes x l'Infirmerie 
eft rarement habitée, ou, quand elle 
left , c’eft par des Religieux d’une vieil- 
Jeffe, que des travaux pénibles rédui- 
fent à ne pouvoir plus agir, ou par 
des Religieux, à qui une fueur, une 
tranfpiration interceptée, auront dé- 
rangé la circulation des humeurs , &c 
Fauront alterée. Mais on n'y voit ja 
mais de Goutteux. 

Comme c’eft pour eux que j'écris, 
Monfieur , ils doivent , ou abandonner 
entierement l'ufage des fubftances ani- 
males, ou , s’ils veulent la conferver, 
4a foumettre à l'empire des fubftances 
végétales, de maniere que celles-ci 
dominent fur les animales, J'en. ai 
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expliqué les motifs ; j'ai égalementh 
indiqué les précautions avec lefquelles! 
il faut pafler d'une nourriture à l'au-, 
tre , afin d'accoutumer infenfiblement» 
l'eflomac à un nouveau genre de vie," 
qui quelquefois l’étonne , & le fatiguen 
affez pour affoiblir les opérations qu'il! 
doit faire. Il me refte à vous parler de 
deux exemples que j'ai vüs, qui feront 
le prix des végétaux , & du régimé, 
pour l’un defquels, j'ai été confulté,. 
& l’autre avec qui j'ai eu l'honneur 
de vivre. | | 
Une Demoïifelle de l'âge d’environ 
vingt ans, d'une complexion délicate, 
mais bien portante, ne pouvoit faire 
ufage d’aucuns des alimens , dont 
énéralement tout le monde fe nour- 
rit, fans fouffrir de douleurs confidé: 
tables à fon eflomac, & à différentes 
parties de fon corps ; la feule nourri 
ture que fon eftomac recevoit favora- 
blement , étoit un peu de vin, & die 
gain ; elle faifoit les honneurs de la 
table , qui étoit toujours bien fervie, 
fans qu'elle y mangeÂt de rien ; mais | 
elle fortoit fouvent de table, pour fe . 
gendre à la cuifine, où elle failoit {on | 
repas 
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epas avec.des haricots préparés fru« 
 galement. Un jout je la fuivis , j'en 
fus témoin ; elle m'aflura que cette 
feule nourriture lui faifoit du bien, & 
que toute autre l’expofoit à des périls, 
par les différentes épreuves qu’elle en 
avoit faites. Enfin on me pria d’en- 
trer dans un appartement, avec cette 
Demoifelle , pour la perfuader , & vain- 
cre fes répugnances fur la nourriture 
générale, ainfi que fa famille, alar- 
mée de ce genre de vie. Après une 
Jongue converfation , je conclus , que. 
fa nourriture d’haricots étoit analogue 
à fon eftomac ; au lieu de l'en priver, 
je l’exhortai à y perféverer, puifque 
les épreuves qu'elle avoit faites , l’a- 
voient fait toujours fouffrir en pure 
perte. Je difluadai la famille , & je les 

fis foufcrire. Deux ans après, j'eus 
l'honneur de voir cette Demoifelle en 
parfaite fanté, continuant fon même 
train de vie. | 
: L'exemple fuivant paroïtra plus fin 
oulier , d'un Capitaine d'Infanterie, 
âgé pour lors d'environ cinquante ans, 
grand, fort & robufle. Il avoit vécu 
teute {a vie uniqueinent ayec ë pain ; 

CA 
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en vain avoit-il fait des épreuves pou 
vivre à la vie ordinaire de tous les 
hommes , c’étoit toujours avec danger 
de fa vie. Sa raifon le porta à ne vivre 
que de pain feul & unique, qui lui, 
faifoit du bien ; il buvoit du vin, & 
autres boiffons, affez raifonnablement. 
Cet Officier réfifloit à toutes les fati- 
gues les plus outrées de fon état, fans. 
jamais ètre malade , ni incommodé. 
J'ai eu l’honneur de vivre à l'Auberge 
à Sedan avec lui ; il fumoit beaucoup, 
& ne fe mettoit à table qu’au deffert, 
pour ne faire fon repas qu'avec du 
pain & du vin de Champagne, de fon 
crû , & nous prioit d'en boire. Je lui 
ai dit différentes fois , comme il payoit 
le même prix que nous , que pour ne: 
manger que du pain , il ne devoit pas 
fe mettre à l'Auberge. Il me répondit, 
ue de tous les tems la fociété avoit 
br {es délices, & qu'on ne fçauroit: 
trop en payer le plaïfir. | 
Pourroit-on relever aflez les avan- 
tages des végétaux ? Les raifins, avec 
quoi l'on fait le vin ; le froment , & 
autres efpéces de grains , avec quoi 
l'on fait le pain, ne font-ils pas de. 
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véritables produétions végétales, dont 
nous nous nourriflons tous? Heureux 
{erions-nous, finousnous aflujettifiôns 
à né vivre que de ces efpéces ; les mala- 
dies & les infirmités {eroient moins 
“connues. Arrêtons-nous, en finiffant,s 
fur les haricots, qui de tous les tems ont 
été profcrits, par les différens attributs 
qu'on leur fuppoferC'eft une légume pe 
fante, dit-on, indigefte &c venteulc ; fi, 
les animaux n’en veulent pas manger, 
pourquoi nous expofer à cette nourri- 
ture, fi elle l’eft pour quelques-uns? La 
lésume eft extrèmement avantageufe 
pour les pauvres peuples ; heureux fe- 
roient-ils, s'ils en avoient {uffifam-: 
ment. L'exemple rapporté de cette Des 
moifelle, doit nous vaincre fur les: 
préjugés: Que Les Goutteux réfléchif= 
{ent fur les avantages qu'ils trouveront 
dans le fecours des végétaux; avec ceux 
de l'exercice , dont j'efpère vous entres 
ténir dans la Lettre prochaïne. 

J'ai l'honneur d'être, &c 


A4 Verfailles, le 3 
Avril 1756. 
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MonwsiEUR, 


JE n'ai ceflé, dans la plupart de 
_mes précédentes Lettres, de déclamer 
contre la vie molle & parefleufe, à. 
caufe de tout ce qu’elle enfante de nui- 
fible à la fanté de l'homme, & à la 
jouiffance libre des facultés, qu'iltient 
de la nature. C'eft un monftre , que 
l'intérêt de nos jours devroit attaquer 
de tous côtés, par la fobriété, le tra- 
vail & l'exercice, fi celui de nosfens 
ne l'affervifloit de trop bonne heure, 
par un joug, quil ne préfente qu'avec 
L'appas même & la jouiffance du plai- 
fir ; de là, nous ne réfiftons plus à tous 
ceux qu'il nous offre , & il en réfulte 
toujours un défaut d’exercice , caufe 
féconde & aflurée de beaucoup de ma 
ladies , & fur tout de la Goutte. L’hom- 
me opulent a rempli fa journée, par 
le moyen de deux repas fomptueux & 
longs, de quelques parties de jeu ; ou 
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de fpeétacle , & d'un féjour confidéras 
ble au lit; il n'a pas fait un pas pour 
fa fanté, il s’eft mème trouvé dans & 
hors {on lit, fans avoir donné aucun 
mouvement , qu'à l'action de fa toi- 
lette. L'homme de cabinet eff occupé 
des affaires publiques. A peine peut- 
il agir pour les fiennes propres ? l’hom- 
me aïlé vit dans l'oifiveté ; les dames 
enfin, foit par état, foit par goût, ref- 
tent chez elles , & ne quittent le fau- 
teuil , que pour fe remettre au lit. 

Teleft à peu près , Monfieur , 1l faut 
en convenir, le genre de vie des gens 
dwmonde ; c'eft aufli dans les claffes 
différentes , qui le compofent , que fe 
trouve le plus grand nofnbre de ceux 
que la Goutte afliege. Il n’en eft pas 
de même des claffes remplies par les 
homunes, que les arts, les métiers, Fin- 
. duffrie ; les armes ; l’agriculture , la 
peine enfin ; & la médiocrité ; tien- 
nent dans un mouvement continuel , 
& dans l’ufage d’une vie fobre. Ceux: 
ci ne connoïflent pas la Goutte, & s'ils 
font affez heureux. pour échapper aux 
accidens du hazard, fouvent fruits du 
métier. ils font vigoureux , difpos, 

Ji; 
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agiles , & vivent long-tems :on n’en. 
tend jamais dire ,un tel a la Goutte. 
inais Monfieur un tel à la Goutte. 
… faut donc , Monfieur , que le mou- 
vement du corps, & fur tout un mou- 
vement réglé & ordinaire, foit bien 
précieux à la fanté, & bien utile à fa 
confervation ? Sans doute. L'exercice 
eft un des plus grands & puiffans 
moyens , par lefquels on puifle main- 
tenir une régle égale & conftante dans 
l’économieanimale ; 1} contribue à une 
circulation exacte & générale de tous 
les fluides ; les humeurs ont un cours 
libre par les voies qui leur font déftt- 
nées, & débarraffent les-parties du 
corps , qui feroient incommodées de 
Jeur féjour. | ' 
Il faut cependant des bornes à tout. 
Je ne prétens pas dire, que les exerci- 
ces violens. foient avantageux; je dis, 
au contraire, qu'ils font dangereux, 
Un chaffeur pañionné, par exemple, 
eft fouvent dans {on lit, par les con- 
{équences de l’excès de fon exercice; 
1[ lui a valu un rhume, ou une fluxion: 
de poitrine un rhumatifine , d’autres 
accidens ; parce que fon ardeur lui a 
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fait braver toutes les intempéries de 
l'air & qu il ne prend aucune précau- 
tion ; pour éviter la furpride du froid 
rest le moment, où fes pores font 
ouverts, & pour "fe fécher prompte- 
ment , f une forte ‘pluie le prend en 
pleine chaffe. 

La paume eft encore un exercice 
aufli amufant que falutaire ; il faut ce- 
-pendant en craindre l'attrait: on sy 
hvre avec trop d'ardeur, on y fait des 
‘eorts, on s’y extenue : ces extrémités 
font dangereufes & alterent quelque- 
fois le mieux on Le mail a les 
mêmes avantages, & les mêmes incon- 
véniens ; & j exhorte ceux qui, dans 
un tems très-chaud, ont pris cés exer- 
cices un peu snrnodétémenté d' éviter 
la fraîcheur avec grand it J'ai vü 
des perfonnes payer chier le plaïifr de 
prendre le frais, étant toutes en fueur. 
Leurs pores, qui étoient en liberté de 
couler , fe reflerrent ; le fang étant ra- 
_refié, tout à coup fe fige ; ils meurent 
avant d’être imalades. Les mêmes mal- 
heurs font arrivés à des joueurs de 
paume. 

Les armes & la danfe , font dans fée 

iv 
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premiers tems un travail pénible, & 
quelquefois rebutant ; mais l’un &l'au- 
tre ne font pas moins un exercice bien 
avantageux ; fi l'on peut fe les rendre 
familiers , ils dégagent le corps , ils 
rendent les mufcles forts, & les ten- 
dons fouples , ils font obéir les mem- 
bres , pour toutes les attitudes que l'on 
veut prendre , & facilitent tous les 
mouvemens. On a même vu ces exer- 
cices effacer des défauts naturels, que 
toutes les lumieres de l’art n'avoient 
pu rectifier. 

Allons , Monfieur , de degré ex de- 
gré, en parcourant les âges, L'enfant 
eft toujours en mouvement : Les mena- 
ces l’effraient , mais nel’arrêtent point. 
C'eft la nature qui lui demande cetexer- 
cice , aufli vaut-il mieux le laïffer aller, 
même avec le rifque de tomber , que 
de le lier à fa chaife. L'enfant devenu 
plus fort & plus grand, ne demande 
qu'à courir ; à peine la leçon eft-elle 
finie, qu'il eft déja bien éloigné de 
l'endroit où eft le maître. Le volant cf 
en l’air , le cercle roule , le moine 
tourne , & cent autres jeux de cette ef- 
péce. Il prend infenfiblement de la 
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force & de l’agilité. Tous ces petits 
exercices le rendent capable de plus 
grands. ; & 1l y fait des progrès ra-- 
pides. Mais en prenant un état dans 
le monde, il néglige fes exercices {a 
force & fon ation déclinent ,fes mem- 
bres fe roidiffent , les humeurs s’accu- 
mulent , & font amas, les maladies.fe 
déclarent, la Goutte l'attaque. Le voilà 
au printems de fon âge, déja avec les 
infirmités , qui font le partage de la 
vieilleffe ,& elles ne feront qu'accroi- 
tre ,s’ilne reprend l'exercice qu'ilavoit 
uitté, « 

J'ai connu de jeunes gens, dès l'âge 
de vingt & vingt-cinq ans, avoir la 
Goutte. Hoffman: nous rapporte en 
avoir traité, à l’âge de dix-huit ans, 
une des plus aiguës & des plus lon- 
oues. Un jeune homme, à l’âge de 
vingt-cinq ans , étcit de la groffeur 
Ja plus énorme &c la plus confidérable 
dont on puifle fe faire une idée. Il 
étoit fils unique , riche ; maïs fon état 
alarmoiït fes parens, que leur tendrefle 
mal entendue avoit engagé à tenir leux 
fils fans cefle fous leurs yeux. Il eut 
çnfin une attaque de Goutte ; qui l’'efz 
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fraya lui-même : il prit fon parti ; err 
cherchant fon reméde dans l'exercice. 
Le lundi, il jouoit à la paume, pen- 
dant trois où quatre heures de la mas 
tinée ; le mardi , 1l donnoit le même 
tems à jouer au mail ; le mercredi, il 
alloit à la chaffe ; il montoit à cheval. 
le jeudi ; le vendredi, il faifoit des ar- 
nes ; le famedi, il alloit à pied à une 
de fes terres éloignée d’enviton trois 
Heues, & en revenoit le dimanche, 
aufi à pied. Le reméde fut f bon, 
qu'au bout d'un an & demi, il fe. 
trouva d'une taille très-ordinaire. Il fe 
maria. [la confervé {es exercices, qui: 
l'ont débarraflé des humeurs , dont il 
étoit engorgé, & d'une mafle prefque 
informe, il fe ftun homme difpos & 
vigoureux, qui a été après en parfaite 
fanté. | 
L'exercice |; Monfieur , éloignera 
toujours les attaques de la Goutte, foit 
qu elle fe difpoie à venir, foit- qu’on 
Fait laiffe venir. J'ai vü des Officiers 
avoir {a Goutte , pendant le repos de 
la paix. Cette maladie n’exiftoit en 
eux que par un défaut d'exercice ; la. 
guerre étant furvenue , ils ont été obligé 
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æes’y rendre; les mouvemens , l’exer- 
cice , ont été: alors d'obligation , 12 
_ Goutte s’eft diffipée; c'en étoit aflez 

pour faire valoir auprès d’enx les avan- 
tages .de l'exercice. Mon attention , à. 
la fin de la campagne , étoit de leur: 
recommander ; pour le tems de la gar- 
pifon , fur tout de monter beaucoup à 
cheval. Ceux que mes avis perfua- 
doient ,;. échappoient aux. nouvelles 
attaques ; ceux qui les négligeoient. 
en étoient accablés,,& pafloient pref- 
que l’hiver dans les tourmens. | 
Voici encore d’autres exemples que 
m'ont fourni quelques Officiers, fur: 
les inconvéniens du défaut d'exercice. 
J'en. ai vü quelques-uns , demander &. 
obtenir des retraites , après un fervice 
affez long , pour mériter de prendre 
du repos. Mais ce repos coûte cher: 
En fe repofant , on néglige l'exercice 
& le mouvement, la tranfpirationceffe, 
la peau devient dure & ridée, les ca=- 
naux fécrétoires fe bouchent, les hu- 
meurs accumulées font amas, les merm- 
bres {e roidiffent , toutes les parties du 
corps font en fouffrance, on n’a de 
mouvement que par le fecours d’au- 
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trui ; le lit, le fauteuil & les couffins 
deviennent précieux ; enfin la Goutte 
paroït , avec tous Les caprices & fes 
House ; on eft perclus , & on eft culs 
de-jatte , jufqu'au moment où la mort 
vient délivrer de tous les maux. Que 
de fois, Monfieur ; j'ai été témoin de, 
ces facheux effets d’un trop grand 
repos ,; & du défaut d'exercice ! 
Vivre-dans un repos lâche , & enne: 
mi de tout exercice, eft, fais contre= 
dit, une caufe aMuenés beaucoup de. 
EN , & fur tout de la Goutte. 
Mais Da d' un exercice, dont le corps. 
avoit fait habitude , à un repos total, 
eft encore un motif plus sûr & plus 
prompt, pour. des attaques de cette 
maladie. J'ai vû, car j'ai des exemples 
de toutes Les Élpéces , jai vu, dis-je, 
des hommes pafler d'un état, qui les 
tenoit fans ceffe. RARE De 
continuel , où ils fe portoient bien 
dans un état, qui leur demandoit 
du repos, &e LE attaqués prelque fur 
Je champ, d'une Goutte: mutine :& 
dangereufe. I eft bien rare, dans ce 
eas , que les jours du malade foientbien 
longs ; quand les refloris ceflent de ! 
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jouer, les membres fe nouent , & tou- 
tes les autres facultés s’interceptenr. 

. L'exercice eff fi important à la fanté, 
qu'il aide aux digeftions , & que fans 
lui, il n’y en a jamais de parfaitement 
bonnes ; c'eft ce qui a fait dire à un 
Phyfcien de nos jours , que 1 exercice 
étoit un fecond eftomac. Pour moi ,je 
dis qu'il en ef le protefteur , l'ami, 
l'agent, le libérateur ; que par lui tou- 
tes {es fonctions font libres & faciles, 
que fans lui, elles font imparfaites & 
infideles, En un mot , l'exercice eff 
auf bon pour préparer l'eftoimac à re- 
cevoir des alimens, qu'a les digérer. 
C'eft de cette vérité, fans doute , qu'eff 
venu ce propos connu de tout le mon- 
de : Je vais faire un tour, pour gagner : 
de l'appétit. | 

Vous m'objeéterez, Monfeur , que 
tout le monde ne peut pas fe procurer 
de l’exercice ; que les gens de cabinet 
font obligés de refter {ur les papiers 
& fur les livres ; que l'hiver n'eft pas; 
un tems , où les promenades puiffent 
avoir lieu ; qu'enfin il fe préfente des 
obftacles , qui empêchent l'exercice au 
moment où l'on voudrpit en faire, Je 
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répons à ces objeétions. que les kom 
mes de cabinet. trouvent toujours le 
tems de chercher un délaffement né- 
ceffaire aux opérations de leur efprit à 
au lieu de le prendre dans le jeu , ils! 
a'ont qu'à fe pratiquer des exercices 
dans leur maïfon ; cet expédient remé=. 
diera aux inconvéniens de l'hiver, J'ai: 
connu trois Avocats célebres , qui 
étoient liés de la plus étroite amitié, 
& étoient tous trois de l’âge d'environ! 
cinquante ans ; l’un d’eux avoit eu plu< 
fieurs attaques de Goutte, à trente ans 5 
il ne s’en reflentoit point en aucune: 
façon. Tous trois s’étoient impofés un 
fervice journalier | & ils y étoient fi 
exacts , que rien au monde ne les en 
auroit détourné. Ils étoient dans leur: 
cabinet dès cinq heures du matin awr 
plus tard, été, comme hiver; ils tra- 
vailloient jufqu'à une heure avant le 
diner , qu'ils fortoient pour fe prome- : 
ner; après diné , ils reprenoient le tra- 
vail, juiqu'à fix heures, felon que le 
tems les y invitoit. Quand la faïion ow: 
le mauvais tems leur profcrivoit la: 
promenade , ils fe rendoient chez ce- 
lui des trois qui avoit eu la Goutte ; : 
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avoit fait placer un billard dans une 
piéce de fon appartement ; 1à ils 
jouoient, & prenoient l'exercice , que 
la promenade leur refufoit. Je les ai 
vüs jouir de la meilleure fanté. 

Outre le billard , jeu amufant & 
rempli d’adrefle, mais malheureufe- 
ment abandonné, il ÿa un autre moyen 
de fe procurer de l'exercice chez foi, 
Je dis particulierement des merveilles 
de celui-ci, par fes bons effets, fur les. 

ens accablés de rhumatifmes , de 
ire & d’autres infirmités, à qui 
javois recommandé d’en faire ufage ; 
c'eft le tour. D'abord c’eft un travail 
pénible, jufqu'à ce qu'on y{oit formés 
Von gâte beaucoup de bois, beaucoup 
d'outils ,| mais infenfiblement on s'y 
rend familier, & ce travail devient un 
plaifir. Par cet exercice, toutes les par 
ties du corps font en mouvement: les 
pores ouverts, facilitent l'écoulement, 
&fourhiflentuneentiere tranfpiration, 
les mufcles & les tendons ont un jeu 
égal, & cette aétion leur rend toutes 
leurs forces. L’amufement, rend ainfi 
la fanté à celui qui l'a perdue, ou lui 
conferve celle qu’il a. C'eft par ce 
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‘moyen que jouiffent long-tems de Ja 
leur , tant d'hommes confacrés à Dieu, 
à qui les régles aufteres de leur Ordre, 
interdifent-jufqu'àl'ufage de la parole ; 
ils font dédommagés de tant de pri- 
vations , par le tour , où ils voyent {e: 
former , fous leurs mains, cent petits! 
chefs-d'œuvre , d’une délicatefle &:! 
d'une adrefle infinie. Eu 
Croyez-vous, Monfieur, qu'il {e- 
roit fi ridicule de propofer aux Dames 
de s’adonner à cet exercice chez elles 2! 
Je ne vois , à réalifer cette idée, que. 
beaucoup de raifon & de fagefle ; elles! 
ont bien plus d’adrefle & de goût que: 
les homimes : leurs ouvrages feroient 
plus fins & plus délicats, ce feroient 
autant de mignatures ; pour la propor- 
tion des forces , on leur feroit faire! 
des tours & des outils plus petits. Je 
ne plaifante pas , Monfieur ; une douce’ 
tranfpiration qu'elles fe procureroient,! 
débarrafferoit [a nature du poids des’ 
humeurs qui l'oppriment , & dont elles: 
font amas dans le fauteuil , qu’elles 
habitent fans cefle ; leur eflomac re- 
prendroit la liberté de fes fonétions, 
ä fe fortifieroit , en un mot, elles” 
vivroient 
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vivroient avec moins d'infrmités. Prê- . 
chez ma doëtrine, Monfeur , perfua- 
dez, fur tout , c’eft votre talent , vous 
rendrez aux Dames plus de fervices 
ou prefque autant , que l’art de guérir: 
s'il vous faut des exemples , quelqué- 
fois ils entraînent , en voici un, d’a- 
près lequel , il faut abfolument fe ren- 
dre. na | | | 
Une Dame de diféin@ion étoit obii- 
gée, par état, de tenir maifon , d’avoir 
toujours table ouverte , grand jeu , & 
faire face à l’un & à l’autre. Cette: 
obligation avoit fait mettre de côté 
sous fes: amufemens ; & fur tout, tou- 
tes fortes d'exercices. Sa fanté fut bien- * 
tôt altérée, les aétions du corps & des 
membres devinrent impuiffantes , le 
fommeil Fabandonna, les fouffrances 
de toutes parts laffiegerent ; chaque 
jour ; en un mot, étoit un chemin 
confidérable, qu’elle faifoit vers le tom- 
beau. Elle fit fes réflexions , & prit un 
parti ferme, & bien réfolu. Sa fitua- 
sion <toit d'autant plus fâcheufe , 
qu'elle ne pouvoit point aller en voi- 
ture ,ni monter àcheval ;encore moins 
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gina, fut de faire faire un métier de: 
bas ; elle le fit placer chez elle, prit: 
un maître, pour lui apprendre ce tra- 
vail, qui , a la vérité, fut pénible dans 
le commencement ; mais elle brava 
aifément cet obflacle , malgré fes tour- 
mens, & continua l'exercice qu'elle 
s'étoit impofé. Petit à petit, fes jam- 
bes, pieds, bras: & mains, reprirent 
la liberté de lation , fes forces font 
sevenues , & fa fanté s’eft parfaitement 
rétablie : mais elle n'a point oublié 
qu'elle la devoit à l'exercice ; elle le 
continue , elle va à la promenade exac- 
tement tous les jours , elle vit fobre- 
ment. C’eft d'elle-même , Monfeur, 
que je tiens l'exemple que je viens de 
vous rapporter. J'ai l’honneurde la voir 
quelquefois ; & de manger avec elle ; 
elle eft très-conftante dans ce révime. 
Je n'ai qu'une réflexion à ajouter. qui 
eft que le métier de bas, exerçant en 

même terms, toutes les parties du corps, 
1 faut qu'elles fe prêtent, & qu'elles 
agiflent ; par là , le fuperflu des hu- 

meurs fe porte, de toute néceflité, à 
toute la furface de la peau, il y trouve 

une iflue dans les pores, qui {ont ous 


de la Goutte 235 
verts, & débarraffe les corps des caufes 
de maladie, NOTA 

Vous connoiflez vous-tnème , Mon- 
fieur, & plus particulierement qu'un 
autre. les avantages de l'exercice du 
cheval ; ce n’eft pas fans fondement 
qu'on l'indique aux malades, aux gout- 
teux fur tout ; l’expérience juflifie tous 
les jours. combien il eft avantageux de 
le prendre. On connoît très-peu d’E- 
cuyers qui ayent la Goutte, je parle 
de ceux qui montent journellement à 
cheval , pourvü que l'excès de la table 
n'en fafle point l'abus. Les Dames de- 
vroient le pratiquer plus fouvent. 

Mais il y a un autre exercice bien 

familier, auquel on ne réfléchit pas, 
& qui cependant eft d’une bien gran- 
de conféquence : c'eft l’aétion de fe 
chauffer & de fe déchaufer {oi-même , 
de mettre {fon col , enfin de prendre la 
peine de s'habiller. Femmes de cham- 
bre , valets de chambre, laquais , que 
de tort vous faites à vos Maïtres , en 
Æervant ainfi leurs volontés! Ah, Mon- 
fieur , chauflez-vous , & déchauffez- 
vous vous même ; fongez, s’il vous 
plait, que cette aétion , fi DEA & 
1] 
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fi courte, eff d'un prix infni, pour” 
l’ufage libre de toutes les parties de 

votre corps ; qu'il n'ya rien dans cette 
aétion. qui ne- foit- un: mouvement 

général de la ‘part des mufcles ,. & des 
ligamens de toutes les articulations, 
&. que fi vous la négligez, les extrè= 
mités , fur tout les inférieures ; de- 
viennent roïdes., à ne.pouvoir: plus{e 
plier. Ne me répondez pas, que vous 
perdrez , à fuivre mon confeil, ure 
grande incommodité, que vous êtes 
alerte & difpos , que vous. montez :à 
cheval. &:que cet exercice {upplée à 
celui que je. vous recommande. Dé: 
trompez-vous , Monfieur , cet exercice 
du. cheval , quelque accoutumé que 
vous y; foyez, quelque excellent qu'il 
foit, fatigue quelquefois ; l'heure du 
repos arrive ,.on vous deshabille , on 
vous met au dit,.fans prefque aucun 
mouvement de votre part; le: corps 
prend. au lit une ligne droite, qu'il 
garde tant que le repos dure, elle ne 
s'interrompt pas mème par votre ha: 
billement, pour lequel vons ne faites 
que tendre les jambes à votre valet de 
chambre ; pendant tout çe tems-la , 
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fes membres & les ligamens dès par 
ties fe roidiflent , celles des vertebres: 
n'obéiflent plus , & les flexions* de- 
viennent impuiflantes. Vous ne vous 
‘en appercevez pas ,; me dites-vous à 
D'accord ; mais vous vous en apper* 
cevrez, à mefure que vos luftres s’ac- 
cumuleront les uns {ur les autres ; vous 
direz alors, mais injuflement , que 
c'eftun effet du poids de vos‘années 
tandis qu'il ne le fera que de votre 
négligence. Un mot va donner du jour 
à ce que je dis. 

L'action de fe: chauffer | & de fe 
déchauffer , exige de fe baifler & de fe 
plier :’par ce mouvement, les mufcles 
dubas-ventre font en contraétion , &: 
gardent une force élaftique , de mème 
que ceux du thorax ; mais fi ce jeu fe’ 
trouve négligé, les muicles , qui la-- 
voient, deviennent roïdes, ainfi que: 
le diaphragme ; qui gêne la refpiration: 
au moindremouvèment qu'on efFobli-. 
gé de faire’, pour fe baïffer:& fe rele-. 
ver , fur tout'étant ais. Cette habitude: 
exercée , eft d'autant plus utile , que- 

ar J’aétion: des mufcles ;. elle oblige: 
S fluides aux fécrétions , & à la liberté 
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de toutes les parties. Rien n’eft àné- 
gliger; Monfeur , pour l'agilité de 
toutes celles de’ notre corps ; on na 
que trop d’occafons étrangeres pour 
en déplorer le perte; fans nous en 
procurer nous-mêmes , dont nous fi- 
niflons par nous en repentir. 

En un mot, Monfeur , la nature 
nous demande de l'exercice, il eft fon 
ami dans tous les cas. Je finis par un 
détail anatomique, mais fuccint , des 
bons effets qu'elle en retire. Les muf* 
cles & les fibres charnus prennent de 
la force & du reffort ; le cœur, les ar- 
teres acquerent le degré d’aétion & de 
vigueur , qui leur eft néceffaire ; les 

lobules du fang fe fubtilifent fufi- 
“ue , les fécrétions font exaétes, 
& réglées par la circulation des hu 
meurs , dont les qualités n’auront rien 
d'incompatible à la fanté; & de tout 
cela , il en réfultera fans ceffe, la plus 
importante de toutes les excrérions 
c'eff celle qui.fe fait par tranfpiration! 
infenfible , moyen sur de maintenir: 
en bon ordre, l'économie animale , &: 
de prévenir la plus grande partie des. 
maladies , la Run tout , qui étoit. 
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mon objet, dans tout ce que j'ai eu: 
honneur de vous écrire dans cetre 

: Lettre , & dans les précédentes : trop: 
heureux , fi en. vous faifant part de- 
gi idées , j'ai pü remplir les vôtres. 
& vous mettre en état de prévenir 
| cette maladie. Vous en connoïflez tou- 
tes les conféquences , & tous les dan- 
gers , ils font plus ou imoiïns confidé- 
gables ; fuivant l’état des perfonnes qui 
en font affigées , & fuivant le mo- 
ment où les douleurs les afhegent. Un: 
Général d'armée ; par exemple, um 
Officier général , eft quelquefois faif 
de ce mal, à l’inftant le plus précieux: 
1] ne peut ni refléchir, ni agir. L’ar- 
_mée ennemie, qui furveille, profite 
de la circonflance. N'a-t-on pas vi 
Charles Quint , dont l’armée venoit 
d’être furprife , obligé, tout abimé de 
Goutte & de douleurs , de fe fauver 
fur une monture à poil, pendant plu- 
fieurs lieues ? Pireus, Empereur des 
Perfes, ordonnoit à.tous fes Sujets de: 
faire un travail ou un exercice , pro- 
ortionné à tous, avant de prendre 
pis répas , parce que ; difoit ce Prin- 
ce, tous mes Sujets {ont forts & ro+ 
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buftes , & jamais infirmes. Voûs cou 
rez une carriere, Monfieur , qui tient ! 
beaucoup à ma derniere réflexion ; je | 
vous le repéte,.éloignez d'elle ,tout ce 
qui pourroit en altérer la durée , la 
gloire & la fatisfaétion. Cependant 118 
cft à propos de vous dire un mot de. 
la crampe relative à la Goutte. x 
Notre nature ,Monfieur , eft encore 
fujette à certains accidens, à certains 
mouvemens convulfifs , & extrême- 
ment douloureux ,.que les Auteurs ont 
nommé Goutte-Crampe. 4 
La crampe eft un mouvement, ou 
un engourdiflement eonvulf£f , qui 
prend fubitement , & qui fait fouffrir; 
mais dont les accès font moins dou- 
loureux , moins fréquens , de moindre 
durée auxuns, longs , fréquens & cruels 
pour d’autres. so LÉ 
Les accès de la crampe prennent 
depuis le col. jufqu’aux extrèmités des 
doigts. Quelquefois cette cruelle. ma- 
ladie prend à la mâchoire , & la met 
en convulfon:, &c eft accompagnée des 
douleurs les plus aiguës. Elle attaque. 
indiftin@tement le bras ,l’avant-bras., 
Je poignet , les doiots , le tronc, la. 
cuifle, 
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cuiffe , la jambe, les pieds , les doigts 
des pieds. 

Ce genre fingulier de maladie, 
ordinaire , & cependant fi peu refléchi, 
par rapport à {es caufes, a été défini 
par peu d'Auteurs , & ne s'eft pas at- 
tiré de leur part, toute l'attention que 
fes terribles effets fembloient devoir lu 
faire partager du moins avec toutes les 
autres maladies. La crampe eftun préli- 
minaire de la Goutte. Tout le régne ant- 
mal eff fujet à fes accès cruels ; mais 
les accidens en font quelquefois f£ 
cruels & fi longs, que l'homme le plus 
fort peut à peine les fupporter. Le 
genre de tourment qu'on éprouve dans 
cette contraction , eff fi violent, qu'on 
a vûü des hommes, dont les pieds fe 
tordent au point, que la pointe du 
pied vient en dedans, & le talon en 
dehors. Les douleurs qui fuivent de 
femblables accidens , arrachent aux 
patiens des cris , qui font frémir ceux 

‘qui font témoins des convulfions dont 
ils font agités. FRE 

J'ai connu un Chirurgien trés-ha= 
bile, grand , robufle, & bien fait, de V 
Vâge de trente à trente-cinq LAS > qui 
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n’avoit jamais eu d'autre maladie que 
la crampe : elle lui prenoit de loin en 
loin , c’eft-à-dire , trois ou quatre fois 
par an; mais les accès en étoient ff 
violens , & en même tems fi doulou- 
reux , que dans les convulfions qu'ils 
occafionnoient, il falloit plufieurs per- 
fonnes pour contenir un feul membre ; 
on étoit obligé de lui faire des dou- 
loirs & des contours de bandages , aux 
cuifles , aux jambes , & dans toute 
l'étendue des bras , tels qu'on en auroit 
fait pour des fraêtures. Les faionées 
& les narcotiques le tiroient d'affaire $ 
mais ce n'étoit qu'après avoir éprouvé 
des tourmens inexprimables. 

Quelle eft la caufe qui produit des 
effets fi bizarres & fi terribles ? Où eft- 
elle ? Eft-elle dans les fluides , ou dans 
les folides ? Doit-on l'attribuer uni- 
quement à la plénitude & à l’engor- 
gement des vaifleaux, qui font multi- 
pliés à l'infini dans le corps des muf- 
cles? Ce font autant de problèmes , qui 
font encore à réfoudre. Il eff probable 
“que la plénitude & l’engorgement des : 
vaifeaux y a bonne part, puifque la 

faignée elt un des remédes., IL ne l’ef | 
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fas moins que cell un agacement, 
une irritation dans le genre nerveux, : 
fi fujet à l’irritabilité & aux convul: 
fions , puifque les narcotiques, en dé« 
tendant le genre nerveux , calment 
auffi les douleurs de la crampe. Mais 
ces mouvemens convulffs , cette con+ 
traction, peuvent être aufli produits 
par l'humeur mucilagineufe , dont 
toutes les fibres du corps des mufcles 
font enduits, | 

J'ai vu un Soldat fort fujet à cette 
maladie , dont les accès étoient fort 
fréquens , & pour le moins auffi dou- 
loureux que ceux dont j'ai parlé pré- 
cédemment ; le cric & la mouffle n'au- 
roient pas produit de plus fortes con 
traétions ; les membres du patient s'en 
tordoient , & s'en roïdifloient d'une 
étrange façon , au point que plufieurs 
perfonnes ne pouvoient le tenir. Ce 
que j'imaginai de mieux dans la cir- 
conftance , fut de lui ordonnerles bains 
chauds , & les bouillons doux, avecles 
têtes de pavots : fa femme , qui étoit 
blanchiffeufe, fui procuroitcesiecours, 

avec bien de l'affetion. Un reméde 
plus fimple, l’ufage du lait ne délivra 
| 1j 
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des atteintes cruelles de ce mal, dont 
il ne fe reflentit pas tout le tems qu'il 
fut fidéle à ce régime , ce qui dura plu- 
fieurs années , au bout defquelles ce 
Soldat l’ayant difcontinué , & ayant 
perdu fa femme, fa crampe le reprit, 
& le ftenfin périr. 

Le froid eft une des caufes , au 
moins occafionnelle ; de la crampe ; 
j'en ai éprouvé moi-même l'effet , par 
cette caufe. Il eft des cas , ou il eft difi- 
cile de s’en garantir. , 

La preuve en eft continuellement 
fous les yeux. Dans les rems les plus 
chauds , nombre de perfonnes vont fe 
baigner , {oit pour fe laver , foit pour 
le El plaifir de nager & de plonger. 
Quelque chaude qu'on puifle fuppofez 
l'eau, fa fraîcheur fouvent faifit, &c- 
fait une crifpation au corps des muf- 
cles, ainfi qu'au genre nerveux, ra- 
Lentit l’aétion de fyftole & de diaftole, 
au point qu'il fe fait un refferrement 
des ventricules du cœur , qui concen- 
tre toute efpéce de fluides. Les per- 
fonnes faifies , perdent alors l'action 
de leur corps, par les crampes, & 
fouvent y fuccombent, Le rapport de 
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teux qu'on a arrachés au péril de fe 
noyer, confirme ce que j'avance à cet 
égard. | 

Dans toutes les circonflances ima- 
ginables, en tout lieu , en fanté com. 
ine en maladie, au lit, à la ville, à la 
campagne, dans le repos , mème dans 
le mouvement, la crampe furprend, 
fans s’annoncer par aucun fymptôme, 
fait crier & fouffrir plus ou moins. Le 
feul moyen de s'en délivrer prompte- 
ment , eft le mouvement & le frotte- 
ment. : 

Ceux qui connoiffent la pofirion 
des mufcles, peuvent abréger leurs 
{ouffrances , en les ramenant à leur 
état naturel , & en les y contenant. 
Dans cette contraétion , le corps char- 
nu des mufcles, fait bofle, pour ré- 
fifter au tiraillement que font, en tout 
fens , les fibres des tendons , à l'origine 
& à l’infertion des mufcles affectés. 
Chacun , de fon côté, tirant avec une 
égale violence , le corps des mufcles 
fe roidit , pour réfifler à ce tiraille- 
‘ment, & fe gonfle ; de là les douleurs 
étonnantes qu'on reflent. 

Qu'on imagine une branche récem- 
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ment coupée , & qui conferve encore 
affez de féve pour pouvoir être pliée, 
avec un peu d'effort ; en rapprochant 
les deux extrèmités, pour la courber 
en demni-cercle , on voit que toutes les 
fibres du bois fe roïdiffent finguliere- 
ment , & que chacune d'elles tire avec 
violence de fon côté, pour réfifter à 
la courbure ; la partie fupérieure du 
demi-cercle fe gonfle, & fait boffe. 
Qu’alors on appuie fur cette partie fu- 
périeure , en lachant doucement les” 
deux extrémités, cette branche fe re: 
mettra dans fon état naturel. 
Telle eft l'idée que je me fuis for: 
mé de l'aétion des mufcles , dans 
Fétat de la crampe ; aufli quand j'en 
fuis furpris , je mets la main fur le 
corps du mufcle , qui fait bofle, j’ap- 
puie fortement, en mettant la partie 
dans la pofition qui convient le mieux 
à la propre direction des mufcles. Par 
ce moyen , j abrége mes douleurs, & 
j évite de me donner le mouvement 
que je ferois obligé de faire, fi je n’en 
ufois pas de cette maniere , ainfi que 
de fortir du lit dans les tems froids, 
Il m eft arrivé fouvent de faire celfer 
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de cette maniere mes douleurs , dans. 
des cas même ou le corps des jumeaux 
fe portoit fur le tendon d'Achille, ou 
aux jarrêts. 

J'ai vu , Monfieur , une infinité de 
gens attaqués de la Goutte, qui de- 
vant & après leurs attaques, avoient 
des crampes , qui leur occafionnoient 
des tremblemens, qui leur ont duré 
toute la vie. J'en ai vu d’autres, que 
ces crampes obligeoient de quitter leur 
lit, & de faire leur demeure dans leur 
fauteuil, où il falloit leur donner à 
manger comme à des enfans , & qu'on 
ne pouvoit faire boire qu'à l’aide d’un 
chalumeau. J'ai eu la fatisfaétion de 
leur procurer le repos du lit, de les 
faire marcher, boire & manger com- 
me d'autres, & cela par des moyens 
très-fimples , en leur mettant aux poi- 
gnets des braffelets médiocrement fer- 
rés , & aux parties fupérieures & infé- 
rieures desfieuiffes , ainfi qu'aux jam- 
bes, des bandes, ou des jarretieres , au 
moyen defquelles je contenoïs les muf- 
cles dans leur fituation naturelle, & 
dans leur propre aétion. 

Le fuccès de cette méthode m'a 
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occafionné une réflexion , qui peut 
avoir lieu ici. Les mufcles font atta- 
chés à leur origine, & à leurinfertion, 
par des tendons ; ces tendons ont des 
gaines, ces gaines, des glandes, & ces 
glandes fourniffent une humeur mu- 
cilagineufe , qui fert à enduire & à 
lubrifier les tendons , pour en faciliter - 
& en régler les mouvemens. Dans l'é- 
tat de fouffrance & de vieilleffe, ces 
glandes fe defféchent , & ne fourniffent 
plus cette rofée , qui donnoït aux mour- 
vemens cet ordre & cette facilité. Par 
ce défaut, le tendon vacille dans fa 
gaine, la partie n'a plus ni force, ni 
régle , & ne peut exercer aucune ac- 
tion. Au moyen des braffelets un peu 
larges , & médiocrement ferrés , lesten- 
dons font contenus dans leurs gaînes, 
& l'on fe fert de fes mains & de fes 
jambes , comme à l'ordinaire, 

Les émétiques & les fuperpurgations 
produifent des crampes & des mou- 
vemens convulfifs, au point que les 
malades fe roidiffent , fe tordent , & 
fe tortillent comme des anguilles ; on 
jugeroit à les voir dans ces circunftan- 
ces critiques , que ces inflans {ont Les 
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derniers de leur vie, & cela pourroit 
fouvent arriver. Dans ces cas, j’ai eu 
recours , & toujours avec fruit, aux. 
bains chauds; pendant le bain, je fai- 
{ois prendre fouvent du lait aux ma- 
Fades ; en fortant du bain, je leur fai- 
fois faire ufage de potions huileufes , 
d'eau de poulet, avec des têtes de pa- 
vots; par ce moyen, & l’ufage conf- 
tant du lait, ils revenoient à leur état 
primitif , & ce régime continué, les, 
en garantifloit pour toujours. | 
… Nous voyons, Monfieur , en toutes 
ces circonftances , les avantages du 
lait ; l’ufage en eft démontré avanta- 
geux, pour la guérifon de la Goutre 
& des crampes , fi l'on veut s'y aflu- 
jettir conftamment. 

J'ai l'honneur d’être, &c. 
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AVS LE PRE. 


A Verfailles , ce 
1 Mai 1756. 


MonsIEUR, 


. QUOIQUE je n’aye réduit la Goutte 
qu'a un feul nom , pour vous donner 
moins d’embarras , cependant il eff 
bon de ne pas vous laïffer ignorer les 
noms que les Auteurs ont donné à 
cette maladie. Aux pieds, on la nom- 
me , Podagre ; aux mains, Chiragre; 
“aux coudes , Onagre ; aux dents, Den 
tagre ; à la hanche, Sciatique ; Cour- 
bature , quand la Goutte affeéte les 
nes & les autres des vertebres , de- 
puis le col jufqu'au coccix, les côtes, 
les clavicules ; & les omoplates. 
L'étimologie de Courbature eft de- 
venue fi commuñe , qu'aux moindres 
incommodités , foit par des excès de 
fatigue, ou autres incommodités, foit 
à la ville, ou à la campagne, on fe 
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plaint vulgairement , d’avoir la cour- 
bature. | 

La courbature n’eft autre chofe, à 
proprement parler , que quand la 
Goutte affecte tout le tronc, dont le 
corps eft dans la néceñité de fe tenir 
courbé, par la violence des douleurs, 
+ Îleft à propos de vous parler en peu 
de mots, d’une maladie commune, & 
prefque générale, qu'on nomme Rhu- 
matifme : les Anciens n’en ont fait 
aucune différence d’avec celle de la 
Goutte ; mais dans les fiécles derniers, 
Charles Piflon , Boiïllou , Chefneau, 
Riviere , en ont fait deux maladies; 
ils ont nommé Goutte atririque , qui 
fignifie maladie d’articulations , & 
ont caracterifé toute douleur générale 
& particuliere , qui attaque toute l’é- 
tendue ducorps, Rhumatifime. Ce nom 
adoucit celui de Goutte, car ce der- 
nier choque bien des perfonnes ; auffi 
font-ils plus fattés , malgré leurs tour- 
mens , quand on dit, Monfieur un tel, 
où Madame telle , font attaqués d’un 
rhumatifme, pendant que la Goutre 
les ronge, & fe plaignent plus que fi 
c'étoient des douleurs de rhumatifme, 
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Rien de fi clair, que la différence 
de ces deux maladies. La Goutte atta- 
que, fans ménagement ; toutes les ar- 
ticulations des os ; le rhumatifme , au 
contraire, attaque toutes les parties 
charnues, aponévrofes, même les ner- 
veufes, par des caufes toutes oppoñces, 
& peu de perfonnes font exemptes de 
cette maladie, du plus au moins fup- 
portables. Le grand , comme le petit; 
en général, toutes les perfonnes de 
tous lés états, {ont fujettes à fupporter 
des rhumatifmes ; à la ville, comme 
a la campagne, le Soldat, comme le 
Payfan. On fait d'ordinaire les acquis 
fitions de la maladie de rhumatifme, 
les uns pour avoir été trop long-tems 
dans l'eau froide ; d’autres, pour avoir 
été mouillés par la pluie, par un tems 
froid ; d’autres , pour avoir fupporté 
trop long-tems une petite colonne 
d'air, qui a frappé avec ation les unes 
ou les autres parties du corps, qu'on 
nomme Vent collié communément; 
d’autres, pour avoir changé des vête- 
mens chauds ; en de plus légers ; d'au 
tres, pour avoir habité des lieux hu- 
mides ; d’autres, pour avoir couché les 
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fenêtres ouvertes, par un grand chaud ; 
d'autres, après des exercices violens, 
avoir refpiré un air trop froid ; d'au 
tres , pour avoir fupporté un froid, 
foit de nuit ou de jour, particuliere- 
ment à l'armée ; aufi en fortant de 
fon lit, le matin, étant en fueur , ou 
en tran{piration. Enfin le rhumatifme 
en général, eft une fuite du chaud au 
froid, par des tranfpirations intercep- 
tées. Les femmes y font aufli affujet- 
ties que les hommes. Il y a des rhu- 
matifmes plus ficheux les uns que les 
autres ; les femmes en fupportent des 
plus fâcheux, par des fuites de cou- 
ches, pour avoir fait mauvais ufage 
de la tranfpiration. | 

Il y a à obferver , que des perfonnes 
fapportent des rhumatifmes , avec des 
complications , les uns avec vérole, 
d’autres avec le fcorbut, & autres &c, 
L'un & l’autre font cruellement fouf- 
frir, plus particulierement la nuit, par 
la chaleur du lit. L'on peut effacer 
les tourmens de l’un & de l’autre, 
par des remédes indiqués 9 felon les 
çgaufes. | NS 
. Dans le général , l'exercice eff un 
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des plus puiffans moyens pour effacer 
toutes les douleurs de rhumatifme , 
en donnant de l’aétion aux folides ; 
qui, par un mouvement redoublé fur 
les fluides , procurent des foulagemens 
& des guérifons , par le moyen des 
tranfpirations. Il eft toujours jufte que 
le régime accompagne l'exercice , que 
tout {oit fait par modération. 

L'exercice eft un moyen , qui ne 
doit jamais être omis 3 puifque le rhu- 
matifme fe fixe dans les chairs des 
corps des mufcles , & dans les aponé: 
vroles , ce qui rend les douleurs plus 
conftantes , longues &c aiguës , parce 
que les vaffeaux , qui arrofent les muf: 
cles, font comprimés par les fibres de 
la compofition des mufcles. La liqueur 
fe trouve genée dans fes calibres, parce 
que l’aétion des ofcillations fe trouve 
ralentie , dans l’ordre naturel à la cir- 
culation , la plénitude de tous les dif- 
férens vaifleaux, y ef dans une gène; 
la liqueur n'étant ni prife, ni reprife, 
dans fon ordre , n1 diffipée par la 
tranfpiration , pour lors chaque fibre 
de l’une & de l’autre efpéce , font des 
diraillemens en tout fens; les uns, 
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tirent , les autres réfiflent du plus au 
moins. Dans cet état de contrafte , la 
douleur eft vive. Quand ce fpafme fe 
trouve ralenti, on reffent fur la par- 
tie où le froid fe fait fupporter , un 
froid , un engourdiffement , & un fré- 
miflement , femblable aux mouve- 
mens des fourmies ; ce qui rend à la 
fois la partie pefante & fouffrante. La 
chaleur naturelle , recherchée par de 
vifs mouvemens d'exercice , ou par 
des frictions fortes & animées , fou- 
vent répétées fur la partie , procurent 
du foulagement , mème guérifon., fur 
tout quand on a eu recours à des fers 
hauds à repañfer , avec précaution. Les 
_‘E font d’un foible fecours ; mais 
ceux qui font ftimulans , font avanta- 

eux. 

Il y a des cas ,où Les douleurs font 
vives & aiguës ,ou elles fe fixent , qui 
rendent le corps immobile à tous {es 
mouvemens , même la fiévre eft de la 
partie, avec des infomnies : dans ce 
cas, l'exercice devient impoffible, 

Pour lors il y a plétore, fur tout 
aux tempéramens bilieux & fanguins, 
Dans ce cas , Le fecours le plus prompt, 
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eft celui de la faignée , même fouvent 
répétée ; il faut évacuer les premieres 
voies , felon l'indication de la natute 
& de la plénitude , foit par les vomi- 
tifs, ou autres évacuans. Ces moyens 
guériflent promptement , & font que 
la maladie ne dégénere pas en chro- 
nique. 

La faignée eft un point certain de 
guérifon , fur tout quand le rhuma- 
tifme affeéte des temperamens fan- 
guins, bilieux, & colériques. En eux, 
leurs vaiffeaux font pleins , & engor- 
oés, d'une humeur gluante, confon- 
due dans le fang ; ce qui fe trouve 
démontré après la faignée. C'eft le 
langage des Auteurs refpectables , fur 
l'avantage de la faignée, dans le cas 
de ces maladies, qui font Traillien, 
Baillon , Leonard Botal , Sidenham, 
Riviere ; ils confeillent tous de tirer 
peu de fang à la fois ; & de réitérer 
{ouvent la faignée. 

Riviere allure, dans fa Pratique, 
avoir terminé , par la faignée {ouvent 
réiterée, de cruelles maladies de rhu- 
matifme. Saignez fouvent , & de pe- 
æites faignées à la fois, dit cet Son: $ 

_Jur 
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{ur tout du côté du mal ; cette mé- 
thode n’affoiblit point , & affure la 
guérifon. Je puis de mème aflurer, 
qu à fon exemple, j'ai terminé decruel- 
les & longues maladies de rhumatif- 
me , que j'ai été obligé de poufler la 
faignée de vingt à vingt-cinq , même 
jufqu’à trente faignées fucceflivement, 
petites, & par diftance, fans que les 
malades fe trouvaflent , ni beaucoup 
accablés ; ni affoiblis. | 

Quand le rhumatifme attaque des 
tempéramens , tels que nous venons 
de dire plus haut, la faignée eft un 
fecours affuré pour leur guérifon. 

IL y a des tempéramens plus foibles, 
‘auxquels il ne faut pas entierement fe 
livrer aux fecours de la faignée, fur 
tout à ceux qui ont des amas d’hu- 
meurs , & à ceux qui font mélancoli- 

ues. 

Il y a des tempéramens auffi , où les 
humeurs dominent, par une furcharge 
extrème. Pour ceux-ci, il faut avoir 
recours aux purgatifs fouvent réiterés, 
comme les efpéces d'hydragogues , les 
tifanes purgatives , avec les bois, &c. 
& ne pratiquer que rarement - faignée, 
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Aux teimpéramens mélancoliques, 
& délicats, il faut peu de faignées ; 
l'exercice pour eux eft un puiffant fe- 
cours , fecondé par le lait , & les re- 
médes doux & diaphoretiques , afin 
d'effacer les fouffrances des douleurs 
du rhumatifine , par la tranfpiration. 

Dans le cas de complication , lorf- 
qu'il y a des caufes vénériennes , les 
préparations mercurielles doivent être 
pratiquées , avec prudence , autant de 
tems que les effets indidueront la çaufe 
de la maladie. 

Quand il y a complication fcorbu- 
tique , il faut combattre les effets de 
la caufe, autant qu'ils fubffteront, par 
les ‘anti-fcorbutiques , comme le lait 
& les martiaux. 

Il faut varier ,felon les cas, foit par 
les fudorifiques , les diaphorétiques., 
les martiaux, les amers , fur tout aprés 
que les remédes évacuans ont précédé. 
Il y a des rhumatifmes difficiles à cé- 
der aux remédes les mieux indiqués, 
mème aux eaux minérales , de ceiles 
comme les mattiales, & autres. Le 
fecours des eaux eft à rechercher, par 
leurs bienfaits , & pour les grands 
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avantages que les malades en reçoi- 
“vent, {ur tout quand les maladies {ont 
dégénerées en langueur , qu'on nom- 
me chroniques ; le lait .eft efficace 
dans ce cas. 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


Yi 
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XVI LUE TITRES 


Monsieur, 


IL eft jufte de foulager votre mé- 
moire , elle a des objets à retenir bien 
plus eflentiels que ceux qui font la 
matiere des Lettres, que j'ai eu l'hon- 
neur de vous écrire fur la Goutte. Et 
comme vous voulez fçavoir où prendre 
tout de fuite, telle ou telle chofe qui 
en parle, je crois ne pouvoir mieux 
faire , que de vous rappeller ici ce que 
chacune d'elles contient. 
= La premiere traite de la Goutte en 

énéral , dè la Goutte réguliere & irré- 
guliere , & des ravages qu'elle fait 
dans les différentes parties de la tête, 
quand elle s’y tranfporte. 

Dans la deuxiéme, vous trouverez 
les effets de cette maladie, quand elle 
fe jette dans la poitrine & dans l’efto- 
mac. C’eft dans cette Lettre , où je re- 
marque que c'eft par le plus grand 
abus , que l'on dit qu'il n'ya point 


de la Goutte. 261 
de remède pour la guérifon de la 
Goutte FN! ; 

La troifiéme, eft une defcription ana- 
tomique , très-fuccinte, du foie , de la 
rate, des reins & de leurs dépendances, 
également des vifceres fujets aux rava- 
ges de la Goutte. 

La quatriéme intéreffe les extrèmi- 
tés du corps, leurs jointures ou articu- 
lations , les dépôts qui s’y font, les 
tumeurs que quelquefois y occafionne 
la Goutte , le tems où cette maladie 
{e déclare le plus ordinairement , enfin 
ce que quelques Auteurs appellent, 
Goutte chaude , & Goutte froide. 

La cinquiéme traïte de mes idées 
fur les caufes de la Goutte , que je ré- 
péte ici être dans l'ufage du regne anis 
mal , dans d'abus que l'homme en fait, 
dans l'oifiveté & la molleffe, la vie trop 
fédentaire , le défaut d'exercice. Une 
comparaifon prife dans le chien, fujet 
a la Goutte, comme vorace & carna- 
cier , termine les preuves de mon af 
fertion. 

La fixiéme 8 la feptiéme, les avan- 
tages de la tranfpiration , les moyens 
de fe la procurer ; avec des remarques 


à 
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particulieres faites par différens Au 
teurs , fur cette fécrétion , & de l’avan- 
tage des bains. | 

La hutiéme , des différens effets de 
la Goutte , fur ceux qui en font atta- 
qués , qui font fouvent une conféquen- 
ce de la différence des tempéramens, 
& de celle des âges ; ainfi que des com- 
plications , des maladies, des événe- 
mens qui en réfultoient , des effets des 
véficatoires , de la Goutte fcorbutique, 
des maladies d’excrétions , des femmes 
goutteufes, & de la fauffe opinion où 
l'on eft, que l’excès du coit eft une des 
caufes qui produifent la Goutte. Des 
preuves , par des exemples, du con- 
traîre. 

Dans la neuviéme , on combat le pré- 
jugé fur les maladies héréditaires , ow 
de fucceffion. Cette opinion fucée avec 
le lait , m'a paru d'autant plus nécef- 
faire à combattre ; que j'ai rencontré 
des Goutteux, qui n ont jamais voulu 
fe donner le moindre fecours contre 
leurs maladies, parce que croyant la 
tenir de leur pere, perfuadés de leur 
inutilité, ils s abandonnent au fort du 
mal, & de la mort même, 
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Dans la dixiéme , on combat l'erreur 
adoptée prefque généralement par tous 
les hommes , fur les propriétés de l’eau, 
& fur celles du vin , quand on a la 
Goutte. | 

La onziéme , fur les reffources inf- 
nies que le Goutteux retire de l’ufage 
du lait, & en même tems de celui du 
miel. 

La douziéme prefcrit, en quelque 
façon , le régime que doivent tenir les 
Goutteux, s'ils veulent guérir , en fe 
conformant aux exemples rapportés. 

La treiziéme , l'avantage, à jufte ti- 
tre, des végétaux. C'eft par leur moyen 
qu'on fe guérira & prélervera de la 
Goutte. 

La quatorziéme exige en général de 
tous les hommes, un exercice journa- 
lier & moderé, qui leur procure une 
douce tran{piration , pour maintenir 
l'exactitude dans les fécrétions , pour 
faciliter l’action & le mouvement aux 
parties du corps.s 

La quinziéme , la différence de la 
Goutte, d'avec le rhumatifme, 


ROZ INE 


APPROBATION. 


"A 1 lù par ordre de Monfeigneur le Chan- 
il celier un Manufcrit intitulé : Lettres fur la 
Maladie de la Goutte, par M. LoOUBET, 
ancien Chirurgien, 6c. L'Auteur confeille 
contre cette cruelle maladie, de faire ufage des 
végétaux , du lait, de l’exercice , d’un ufage 
moderé de bon vin, & de profcrire entiére- 
ment celui de la viande. Il y a quelques an- 
nées qu'un autre Auteur a dit prefque tout Je 
contraire, en traitant de la Goutte. Les Ma- 
lades auront à choifir; ainfi il eft bon que les 
Lettres de M. Loubet foient imprimées, d’au- 
tant plus qu’elles font revivre l’ancien fenti- 
ment , ou qu'elles ’appuyent plûtôt de nou- 
velles obfervations, Fait à Paris ce 10 Juin 


1757: 


GUETTARD. 


PRIVILEGE DU RO, 

à UIS, par la grace de Dieu, Roi de 

France, & de Navarre : À nos amés, & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement ,Maitres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de 
Paris, Baïlhfs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra ; SALUT. Notre amé en Hoe e 
GRANGÉ ; Libraire à Paris, nous a fait expofer 


qu'il. defireroit. faire imprimer, & donner au 
Public un Ouvrage qui a pour titre: Lettres 
fur la Goutte; sil nous plaïfoit lui accorder 
nos Lettres de permiflion pour ce néceffaires : 
À CES CAUSES, voulant favorablement traiter 


- l’Expofant, Nous lui avons permis & permet- 


tons par ces Préfentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
& de le vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaüme pendant le tems de trois . 
añnées confécutives, à compter du jour de la 
date des Préfentes: Faifons défenfe à tous 
Imprimeurs , Libraires, & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d'en introduire d’impreflion étrangére dans 
aucun lieu de notre obéiffance ; à la charge que 
ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Régiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris dans trois mois 
de la date d’icelles, que l’impreflion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier, & beaux carac- 
téres, conformément à la feuille imprimée, 
attachée pour modéle fous le Contre-fcel des 
Préfentes, que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réplemens de la Librairie , & no- 
tamment à celui du 10 Avril 1725. qu'avant | 
de l’expofer en vente le Manufcrit qui aura 
fervi de Copie à l’impreflion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état où l’ Approbation. 
y aura été donnée , ès mains de notre très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France le 
Sieur de Lamoignon, & qu'il en fera enfuite 


remis deux Exemplaires dans notre Bibliothé- 


Y 


que publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France le 
Sr de Lamoignon ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
ÆExpofant, & fes ayans caufes, pleinement 
& paifñblement, fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
qu’à la Copie des Préfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ; ou à la fin 
dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à 
POriginal ; commandons au premier notre 
Huifer ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l’exécution d’icelles tous aëtes requis &c 
néceflaires , fans demander autre permiflion, 
& ronobitant clameur de Haro, charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires. CAR tel eft 
notre plaifir. DONNÉ à Verfailles le 12° jour 
du mois de Novembre, l'an de grace 1757. 
: & de notre Régne le quarante-troifiéme. Par 
le Roi en fon Confeil. js 
L' LE BEGUE, 


Répiftré fur le Régiftre 14. de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
n°. 296. fol. 296. conformément aux anciens 
Réglemens, confirmés par celui du 28 Février 


1723. A Paris, le 3 Février 1758. ME 
-P. G. LE MERCIER, Syndic. 
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